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Ayant: en l'honneur de fervir 
Vorre Majeste? il y 4 envi- 
ron quarante ans, en qualité de 
Chirurgien Major de fes Hhpi- 
tanx d Armée, € ayant eu de~ 
puis celuy d'être pendant vingt- 
fix ans Premier Chirurgien de fa 
Royale Mere de glorienfe me- 


moire ; 


LE] 


EPITRE. 

“Fe me crois obligé par devoir 
& pár reconnoifJance de mettre 
aux pieds dé V. M. mon fecond 
Tome du Chirurgien d'Hôpital. 

uelque bon accueil que l'on 
ait fait au premier , le fecond a be- 
bin dela protectionparticuliere de 

V.M. par rapport à un Syfléme 
nouveau , qui malgré fon utilité, 
fe trouvera contraire au génie LT 
a l'intereft de plafieurs. 

Mais, SIRE ,ceftunema- 
xime reçhe detous les temps, quë 
1 ‘univerfel doit étre préfère au par- 
ticülièr: Quoique V 3M: m ait ho- 
nore de fon fuffrage, quw Elle ait 
été convainche des. bons effets du 
Mercure que j'employe ; ex qu - 
Elle nait meme fair l'honneur de 
mettre mon Syffeme au jour; je 


ÉPITRE. 
laiffe cependant au Public la liber- 
té de le recevoir ow de lerejetter, 
me contentant d'avoir obéi aux 
ordres de V. M. & à ce que la 
charité 7 le bien des pauvres ma- 
lades exigent de moy. 

L'on me reprochera avec vais 
fon d'avoir forti de ma fpheres 
mais le nombre prodigieux des ex- 
periences que j'ai faites, mi y. ont 
comme force. 

e n'ai ph retenir mon xele 

pour le bien des malades , comme 

je ne l ai ph retenir autrefois pour 
celui des bleffez.. 

Ma méthode a en l'honneur 
d'être approuvée de V M l'ayant 
evù réullir en plufieurs rencontres, 
dans des cas de la derniereimpor- 
tance ; C7 même fon ficcés dans 
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EPITRE. 
toute l'Europe ayant paffe mes ef- 
perance ne. refufez pas, SIRE , 
ge vous fapplie , l'hommage que je 
fais à V. M. demes derniers tra~ 
Vaux. 

Honorex de votre Royale pro- 
section: un vieux Praticien qui 
donne encore, dans les T'raitez 
dont ce Recueil efl compofe , des 
moyens doux €7° faciles pour déli- 
vrer les hommes de plufieurs 
grandsmaux ; €F qui met toute fa 
gloire © fon bonheur à fes pieds , 
“avec tour le refpect g) la foumif- 
fion pofible , voulänt vivre gg 
"mourir , 
be VOTRE MAJESTE”, 

STRE 


Le très-humble, très-obéiffant , 
tès-fidel , & rrès-foumis{er- 
vireur ,BELLOSTES 
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APPROBATION 


De Monfieur ANDR Y, Confeiller Z etteur 
© Profefeur Royal, Dotteur Regent 
de la Faculté de Medecine de Paris, © 
Cenfeur Royal des Livres, 


*Ay là par l’ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux , ce manufcrit inti+ 
tulé Second Tome du Chirurgien d'Hôpi- 
tal; je n'y ai rien trouvé qui en puiffe 
empêcher l’impreffion. Fait à Paris ce 2. 
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PRIVILEGE DU ROK: 
OUIS, par la grace de Dieu Roy de 


France & de Navarre; À nos amez 
& Féaux Confeillers , les Gens tenant nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Requé- 
ges ordinaires de notre Hôtel,Grand Gons 


feil , Prevoft de Paris, Baillifs, Sënés 
chaux , leurs Lieutenans Civils ,:& autres 
nos Jufticiers qu'ilappartiendra; SALUT. 
Notre bien amé L A'u RENT D'Houry 
pere, Imprimeur & Libraire à Patis, Nous 


ayant fait remontrer qu’il luy avoit été’ 


mis en main un manufcrit qui a pour ti- 
tte le Chirurgien de l'Hôpiral, par M. 
Béllofe, qu'il foukaitéroit imprimer ou 
faire imprimer & donner au Public , s’il 
Nous plailoit lui accorder nos Lettres de 
Privilege fur ce neceflaires : A ces caufes 
Youlant favorablement traiter ledit Ex- 
pofaon , Nous luy avons’ permis & per- 
mettons par cës Préfentes de Faire impri- 
er ledit Livre en tels volumes , forme, 
marge, caractères , cônjointément ou féz 
parément , & autant de fois que bön lgi 
fémblera, & de le vendre, faire vendre 
& debiter par tout notre Royaume, pen- 
dant- le- tems de dix années confécutives 
à compter du jour de la date defdites Pre- 
fentès. Faifons défénfes à routes fortes 
de perfonnes , de quelque qualité & cone 
dition qu'elles folent , d'en introduite 
d'impreffion étrangéte dans aucun lieu 
de notre obéiffance; comme auffi à tous 
Libraires, Imbrimeurs, & autres, d'im 
ptimer, faire imprimer, véndre,fäire ven- 


dre, debiter ni contrefaire ledit Livre 
en tout ni en- parties ni d'en faire aus 
cuns. extraits fous quelque prétexte que 
ce foit, d'augmentation, correction j 
changement de titre, ou autrement, fans 
la permiffion exprefle & par écrit dudit 
Expofant , ou de ceux qui auront droit de 
lui, à peine de confifcation des exemplais 
res contrefairs , de quinze cens livres d'a 
mende contre chacun des contrevenans y 
dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hôrel- 
Dieu de Paris, l’autre tiers audit Expo- 
fant, &.detous dépens, dommages & ina 
terèts; A-la-charge que ces Prefentes {e- 
ront enregiftrées tout aulong fur le Regi- 
. ftre de lá Communauté des Libraires & 
Imprimeurs de Paris, & ce dans trois 
mois dela date d'icelles ; que l’impreflion 
dudit Livre fera faite dans notre Royau- 
me, & non ailleurs, en bon papier & en 
eaux caracteres, conformément aux Re- 
glemens de la Librairie ; Et qu'avant que 
de l’expofer en vente , le manufcrit ou 
imprimé qui aura fervi de copie à Pim- 
preffion dudit Livre, fera remis dans le 
même état où l'approbation y aura été 
données , ès mains de fiotre très: cher.& 
feal Chevalier Garde desSceaux de France 
le fieut FERURI Au D'ARMENONVILLE » 


Eomimandeur de nos Ordres; & qu'ilen 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliotheque publique, un dans 
celle de notre Château du Louvre, & un: 
dans celle de notredit très-cher & féal 
Ehevalier Garde des Sceaux de France le 
fieur Fleuriau d'Armenonville , Com- 
mandeur de nos Ordres : le tout à peine 
de nullité des Prefentes. Du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons dé 
faire jouir l'Expofant ou fes ayans caufe 
pleinement Be paifia pment » fans fouftrir 
qu'il ieur foit fait aucun trouble ou empê- 
chement. Voulons que la copie defditeš 
Prefentes, qui feraimprimée tout au lon 

au commencement où à la fin dudit Liz 
vre foit tenue pour duement fignifiée, & 
qu'aux copies collationnées par Pun de 
nos-amez & féaux Confeillers & Secretai- 
res, foi foit ajoûtée comme à l'Origi- 
nal. Commandons au premier notre Haife 
fier ou Sergent de faire pour l'exécution 
d'icelles tous Actes requis & néceffaires, 
fans demander autre permiflion , & non- 
obftant clameur de Haro , Charte Nors 
mande, & Lettres à ce contraires ; Car 
tel ef notre plaïfir. Donné à Fontaine- 
ploaie dixiéme jour du mois de Septem- 
brelan de grace mil fep cens vingte 
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quatre, & de notre Regne le dixiéme, 
Parle Roy en fon Confeil , 


Sigut, NOB LET. 


Regifiré fur le Regiftre VI. dela Cham 
bre Royale des Libraires © Imprimeurs 
de Paris, n°. 71, fol. 63, conformément 
aux anciens Ré glemens , confirme? par ce- 
lny du 28 Février1723. A Paris le 22 Sepa 
tembre 1724, i 

BRUNET , Syndic. 
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Es differentes piéces done 
ce petit Receüil ferrouve 
men COMPOIé ; pourront bien 
paroître au jour, fans le fecours 
d'une Préface; car l’on peut voir 
d'un coup d'œil, que ce ne font 
que des expériences de pratiques 
acquifés parun trèsongexercice, 
& üne conrinuelle application: 
cependant pour fervir d'avis à 
£eux diñ pouroient n'avoir pas là 
Tome I}, À 


z Suite du Chirargien 

mon premier Ouvrage» imprimé 
pour la premiere fois l'an 1695. 
Jai cru à propos de les avertir de 
la liaifon que celui-ci doit avoir 
avec l'autre; que le premier tirera 
un nouveau luftre , de ce que nous 
expofons dans celui-ci, & que ce 
fecond tire fon origine du pre- 
mier, & que ce n'eit proprement 
qu'une fuite qui le perfectionne; 
quoique fans ce fecours , il a été 
affez heureux , pour,avoir une ap- 
probation univerfelle , & pour 
avoir été traduit dans tontes les 
Langues de l'Europe. 

Il eft bon ds fçavoir aufi , que 
la traduction Iralienne; faite par 
le «ærès-illuftre. M. Sancafany » 
Confeiller.& premier Medécinde 
S-A. S:Mer le Duc de Guaftale; 
a révoiré quelques efprits entêtez 
des vieilles maximes»: & quiont 
écrit contre cette nouvelle, mé- 
chode. 

La Chirurgie, leur.a quelque 
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d'Hépiral, $ 
obligation, leurs ténébres ont jl- 
Juminé mon imagination , ils 
mont comme arraché des raifons 
& des preuves, qui pourront faire 
quelques progrès ; ces chofes 
m'ont remis la plume à li main: 
jeme fuis cru obligé de défendre 
mon zelé Traduéteur, que l'on ac- 
taquoit indireétement , en répon= 
dantaux doutes & aux objeétions, 
& en combatant par desraifons & 
des expériences de pratique , les 
faules maximes de l Antiquité, 
Ce qui me furprit dans cette 
difpute, ce fat de voir toutes mes 
ettres traduites & imprimées, 
par les foins de mon très-éclairé 
Traduéeur, malgré leur ftile dur, 
laconique, ferré, & fans artifice, 
Cependant ellesfurent bien re- 
qÜes par quantité de très-bong 
Profefleurs crès-éclairez, donr le 
nombre eft grand enltalie; il ya 
plufieurs piéces qui fonténtre les 


$ mains de mon Traduéteur , def 


Aij 


4 Suite dw Chirurçier 
quelles je ai aucune copie: ity 
en a quelqu’unes ici qui font im- 
primées en Italien, je les ai feulé- 
ment repaflées ; polies & augmen- 
tées: mais comme la Langue Ita- 
lienne , n’eft pas trop commune 
en Frañce, j'ai cru obliger le pu- 
blic, en les donnant dans ma Lan. 
guenaturelle;qui eft la mere nour- 
rice de mon premier Ouvrage. 

L'on fçaura aufi que j'ai été 
affez heureux , pour m'être ren- 
contré de moi-même, avec le fa- 
meux Cefar Magati, & layoir ën- 
{uite réfufcité, après avoir été é- 
clipfé plus d’un fiécle, 

Voilà donc un petit miracle que 
mon premier Ouvragea fait;dans 
celui-ci, l’on verradesautres mi- 
racles de l'Art, des yeux entiére- 
ment perdus, réparez par la vertu 
d’une opération ; plufieurs maux 
extrêmes & mortels, traitez fui- 
yant. des maximes mal fondées + 

terminez heureufement avec dou- 


d'Hopital, | $ 
ceur & promptitude; c’eft ce que 
l'on verra fi l’on fe donne la peine 
de lire cet Ouvrage, & que l’on é- 
prouvera fi l’on veut bien le prati- 
quer; la réfurreétion de Magatus 
eft dûe au hazard, l'heureux fuc- 
cès de notre opération pour les 
maladies des yeux , neft point de 
Mon invention; j'ai feulement l’a- 
vantage de l'avoir mife en lumié- 
re par plufieurs occafons favora- 

les, n'ayant vû en ma vie, qu'un 
feul homme qui l'ait mife en pra- 
tique avant moi. 

Le Mercure dont je publie ici 
les vertus, eft un miracle de la na- 
ture, & parmi les rémedes, le plus 
rare préfent de la Providence. 

Le hazard a plus contribué à 
me le faire conoître, que tout ce 
que j'ai vå de Maîtres qui l'ont 
employé, & que tout ce que jailà 
d'Auteurs qui en ont traité. 

C'eft je l'avoue fans raifonner, 


-que j'aicommencé à m'en fervir : 
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6 Suite dø Chirurgien 
les premiers fuccès m'ont enhar- 
di , j'ai fuivi hardiment & fait ex. 
périence fur expérience; les potes 
ue j'ai occupez enfuite, m'ont 
fin des occafions avantageufes; 
des maladies croniques invete- 
rées ; & que l’on regardoit comme 
incurables, ont été terminées heu- 
reufement par le Mercure cruds 
je Jui ai trouvé un frain qui lar- 
rête , je veux dire , qui l'empêche 
de fe fublimer ; je ne laiffe pas de 
croire que fans ce frain, la cha- 
leur du corps n’a pas affez de for- 
ce pour fublimer le Mercure. Je 
l'ai mêlé avec des purgatifs le~ 
gers, qui déterminent une partie 
de fonaétion par les felles; j’aïvû 
qu'une autre partie fe communi- 
que au fang, sunit fans perdre {2 
figure ronde, avec la limphe qu’il 
circule avec elle, ne la quite point 
qu'il ne l'air mile en état de péné- 
trer par tout , par {a fubtilicé & fa 
fluidité de nourrir tout , par le 
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d Hôpital, 

moyen de fes particules balfami- 
ques, qu'il rérablic dans leur état 
naturel, quand elles en font dé- 
chûes, qu'il détruit tous les ob- 
flacles qui pouvoient s’oppofer à 
fon cours; qu'il eft ennemi juré 
de tout ce quieft hétérogene, vi- 
cieux & malin ; comme à force de 
l’employer, j'ai connu fes vertus, 
& tâché de pénétrer dans la mé- 
canique de fon action; j'ai négligé 
de récourir aux Auteurs qui en 
ont écrit , & j'en ai lû très-peu ; je 
fçais que quelques-uns le louent , 
comme M, Lemery , & quelques 
autres. 

Avicenne dit , que quelqu'uns 
en boivent fans incommodité, & 
lordonne pour la teigne des en- 
fans. Planifcampy donne au Mer- 
cure, plus de qualité qu’au Gaïac. 
Marianus Sanétus, en ordonne 
trois livres dans le Afiferere. An- 
tonius Mafa , & Melfué, le con- 
fcillent pour lesvers, & pour la 
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8 Suité du Chirurgien 
galle. M. le Duc, Médécin, qui a 
fait le voyage du Levant dit, que 
lès femmes à Smirne qui veullent 
devenir graffes, avalent fouvene 
deux dragmes de Mercure crud; il 
fe mocque de ceux quilecroyent 
un poifon, car dit-il , les ouvriers 
d'une certaine mine de Mercure , 
avoient pris la coutume d'en .ava= 
ler quelques livres , en quittant le 
travail étant chez eux le vidoienc 
& le vendoient , laquelle chofe 
ayantété découverte, ‘on les fai- 
foit refteraprèsavoir quitréletra. 
vail , quelques.heures enfermez 
dansunéchambre, ainfice qu'ils 
avoient avalé étoit obligé de for- 
tir, ne pouvant le rétenir long- 
temps dans le corps ; les uns le 
crayenc chaud , les autres froid, 
Cependant s'iladoucit le fang, 
s’il appaile les douleurs les plus ai- 
gues , &.le tumulte des efprits , & 
dans le volutus, & dansune quan- 
tité d’autres maux, & s'ilengraif: 


d' Hôpital, 9 
fe, comme l’on men peut point 
douter,toutesces chofes marquent 


qu'ileft plutôt froid que chaud, 


ou du moins qu'il eft tempéré en- 
tre l’un & l’autre. 

Qu'il foit chaud ou froid , je 
m'arrête aux effets, & non aux 
qualitez; que l’on le loue, que l’on 
le blame cela ne diminue rien de 
fa bonté ; v’eft une chofe de fait, 
que rien dans la nature, neft ca- 
pable de faire, dans prefque tous 
les maux, des effets fi furprenans 
& fi falutaires : cependant beau- 
coup de gens le décrient; ileft bon 
ce dit-on, mais il eft dangereux; 
c'eftendiredu bien & du mal , in- 
finuer la crainte & le doute, & pri. 
ver. par ce moyen, bien des afili- 
gez du promptfecours qu'ils pour. 
roient tirer de fon ulage , & qui 
Janguiflenc &°fouvent périffent , 
chargez de maux, & de rémédes 
inutiles. 

Comme l'expérience eft la plus 

Av 


Yo Saite du Chirurgien 

forte des preuves, j'ai cru à pro- 
pos de donner ici la rélation de 
“quelques cures, faites en diffe- 
rens temps, fur differens fujets, 
& fur differentes maladies ; fi j’a- 
vois à écrire toutes celles que j'ai 


faites depuis quarante & troisans 


que je me ferts de ce Mercure pun 


gros volume auroitpeine à les con- 
‘5 


tenir : j'ai foividans ce Traité, la 
même méchode que j'ai obfervée 


dans mon premier Ouvrage , où 


j'ai mis à la fuire de chaque cure 


des plaves, une obfervarion err 


forme de réflexions j'ai mis auf 
à celle-ci un raifonnement à cha» 
qué expérience , pour faire voir 
ce que j'ai conçûù de la mécani- 
que de ce Remede. 

L'an 1681. étant Turin, un 
jeuve Abbé me fit confidence, 
qu'après unacte impuril avoir été 
arraqué de quelques maux véné- 
riens, dontilavoirété maltraité, 
que depuis quelques mois, il étoit 


d'Hôpital. 11 
affligé de douleurs noéturnes en 
plufieurs parties du corps, & d’une 
ülcére auinez giil me fit voir ; 

ue là firuationde fes affaires & 
la faïifon, ne lui permettojient pas 
de fe faire traiter ; que même il 
luiimportoit beaucoup que per- 
fonne ne pûr s’appercevoir qu'il 
eut une telle maladie , qu'il me 
prioic trèsifort de lui chercher 
quelqueremede, qu'il pût pren- 
dréen cachette, pour empêcher 
le progrès du mal ; que le Prin- 
temps il iroit fe faire traiter à Pa- 
fis. 

Le mercurealors ne m'étoit que 
faperficiellemencconnu, jene laif- 
fai pas de lui former à ma mode, 
unemafe de pilules purgatives, & 
je lui en fis prendre de deux jours 
Fun; le foir en fe couchant. 

Il n'en eur pas pris plus de cinq 
prifes, qu'il me dit que fes dou- 
leurs avoient diminué, & que fon 
alcére alloit mieux. 


Avj 


12 Suite du Chirurgien 

Enfin, vers la onze ou douzié. 
me prife, ilfetrouvaentriéremenc 
gueri, avec autant defurprifepour 
lui que pour moi, qui ne lui don- 
noit ceremede que commeun pal- 
liatif. 

Je nelaifai pas de lui en faire 
prendre encore quelques prifes, 
pour afleurer la guérifon ; & c’eft 
la pure veritité qu'il n'a depuis 
reffentila moindre incommodité. 

uand l'on fera réflexion que 
le mercureeft le feul & unique re- 
mede, qui peut détruire le virus 
venerien; l'on ne feras pas furpris 
qu'ilaie produir cet effet , dans le 
casdontileft ici queftion : mais 
l’on a lieu d'admirer qu'il ait på 
agir fi falutairement, fans avoir 
caufé au Malade, ni trouble ni agi- 
tation, qu'il ne l'ait privé ni duré. 
pos » ni.des alimens ordinaires , 
qu'il n'ait jamais pendant la cure 
gardé ni da chambre ni le lit, qu’il 
a'aitenfinrien changé dans fa mas 
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A’ Hopital. 13 
niére de vivre, & que perfonnene 
fe foit apperçû qu'il ait été traités 
ceftce qu'il y a de fingulier. 

C'eft la premiere cure que j'aie 


faite de cette maniere, étant Chi: 


rurgien Major des Hôpitaux de 
de Briançon; & d'où j'enai traité 
quantité avec ce fimple remede, 
qui ont euun pareil fuccèss enlan 
1694, Monfieur le Maréchal de 
Catinat, m'envoya à Oulx plu- 
fieurs Officiers fubalternes atta< 
quez des mêmes maux, qui n'ont 
pris d'autre remede, & qui fonc 
rétonrnezà l'Armée fix femaines 
après, gras, frais , & bien guéris, 
n'ayant obfervé d’autre régle; je 
n'entre point dans le décaïl pour 
éviter une prolixité ennuyante , 
ne voulant marquer qu’une cure 
de chaque efpece, fi quelque cir- 
conftänce particuliere ne m'y obli- 


ge. 


L'annécenfuite 1682, Monfieur 
le Comte de S. George, Ecuyer de 


14 Suite du Chirurgie 
Madame Royale, & Capitaine aw 
Régiment des Gardes, me fit voir 
le Caporal de fa Compagnie , à 
qui il étoit furvenu depuis deux 
aus, une Tumeur {chirreufe, qui 
étoitalors grofe comme la tête, 
& lui occupoit toute la cuifle 
droite, ce qui l’obligeoir à mar- 
cheravec bien de la peine avec 
deux bequilles; les plusaccreditez 
Chiruroiens de Turin, lui avoient 
fait quantité de remedes fans au- 
cun fruit , je me réfolus de lui 
donner par hazard du mêèmemer- 
eare,au bout de 18 à 20 jours, la 
tumeur s’amolic ; & vint à fupura- 
tion, je louvris; ilen fortit plus 
de 7à 8 livres de pus & de limphe, 
& en un mois il fut entiéremenc 
guéri; quitta fes bequilles & mar- 
eha avec toute liberté, 

Certe deuxiéme cure me fic eftis 
mer ce remede. mais les mouve- 
mens que je fus obligé de faire peu 


après, ne me fournirens pas des 
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occafions pour m'en fervir , auh 
fréquemment que j'aurois voulu 5- 
d’ailleurs mon âge ne me'donnoit 
pas aflez de crédit, pour m'en fer- 
viroù je le croiois propre, il'mé 
fallut attendre un temps plus fa- 
vorable. 

L'an 1687 , érant Chirurgien: 
Major de l'Hôpital de Luferne, 
dans la premiere guerre des Bar- 
Bets, je m'en fervis avec fuccès 
dans plufieurs Tumeurs dures & 
fchirreufes , je trouvai que celles 
qui étoient d'une médiocre grof- 
feur & peu invererées, fe difi- 
poienc à vûe d'œil fans fupurer;. 
que les groffes & anciennes ve- 
noient à fupuration, ce qui me fit 
juger que quoique dures, ancien: 
nes & indolenrés, elles n’étoient 
pas privées du commerce des: He 
queurs. 

Pour expliquer mecanique- 
ment l'effet que le mercure peur 
produire fur les rumeurs , il faut 
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confdérer que la mariére qui for- 
me les fchyrres, & routes les au- 
tres tumeurs qui fonc faites par 
congeltion , auffi-bien que les ob- 
ftruétions de toutes les parties du 
corps, ne peut fe mettre en mou 
vemént d'elle-même, quand elle 
eft une fois accumulée & arrêtée 
malgré le reflort des parties; il 
fâut quelque chofe qui l’ébranle, 
la fubtilife ; la fonde, & en divife 
l'unité, 

Pour accomplir toutes ces cho- 
fes, il faut exciter aux fluides qui 
circulent dans les tumeurs,comme 
dans toutes les parties du corps, 
un mouvement rapide, capable 
de déranger, détacher, & mettre 
en mouvement ce qui étoit fixe & 
en répos: c'eftce feul mercure qui 
peut remplir toutes ces indica- 
tions, en fe joignané comme il 
fai à la limphe, il fuit fon mouve- 
ment, & il l'accompagne par tout. 

Ces petits globules qui fédui 

{ent 
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ent à linfini, roulent dvec elle 
fans la quitter: 

Leurs figures rondes , font ef- 
forc contre les obftacles qu’elles 
trouvent dans leurs routes, fans 
pouvoir être arrêtez , engagez y 
ou acrochez selles gliflent, elles 
heurtent , frotent ; ébranlent , & 
mettent en mouvement les parti- 
cules des matiéres qui s’étoienc 
unies, collées, accrochées & toa= 
gulées dans les parties ou dans les 
glandes, contre les loix de la naa 
ture ; elles les rendent fluides, les 
réduifent en pus, ou les entrai- 
nent avec eux , pour les chaffer 
hors du corps, par la voye de la 
tranfpiration, par les felles, ou 
les urines, 

C’eft par cette mécanique que 
les tumeurs contre nature, lesob. 
ftru&ions des ulcéres , & des au- 
tres parties du corps font détrui= 
tes, en récablifant le cours libre 
des fluides finéceffaire à la vie, & 
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à la confervation dela fanté ; c’eft 
ainfi que je conçois les deux opé- 
rations du mercure; fur les coagu: 
lations, quieft d’abforber & de 
diffoudre : termes du Sage, donc 
la manœuvre à route une autre 
- explication, que nous tacheront 
d'éclaircir à la fuite. 

En691,étant Chirurgien Ma: 
Jor de l'Hôpital de Briançon, l’on 
me fit voir une jeune femme à qui 
étoit furvenu, il y avoit deux ans, 
une tumeur à la jouedroite ; qui 
ayant fupuré fût panfée avec une 
tente qui lui laiffa'une fiftulle s: & 
peu-à peu, la machoire inférieure 
fe trouva fi fort engagée, qu’elle 
avoit perdu fon mouvement , tel- 
ement que la bouche de la mala- 
de étoit prefquefermée ,: & ne vi- 
voit que de bouillon ou de chofes 
érès. liquides ; l'on avoit, me dit- 
on , employé plufieurs remedes 
fans aucun fruit. 

Je lui fis rouler de très-perices 
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pilules; & luïen fit prendre de 
deux jours l’un, pendant un mois, 
áu bout duquel la joue fe débrida, 
la bouche s'ouvrit , & la fiftule fe 
trouva tout à fait guerie, ce qui 
caufa à la malade, beaucoup de 
joye & d'étonnement: certe cure 
me furprit , & m'obligea d'en don- 
nerenfuiredans plufieurs maladies 
croniques, qui avoient réfifté à 
tous les remedes d’ufage, & qui 
furent rerminées heureufement. 

La pläpart des fiftules qui fur- 
viennent aux playes & auxabfcès,. 
fonc Pouvrage des rentes, qui em 
réployant les fibres. du canal où. 
Fon les introduit , par le fréquent 
frotement, & la continuelle com- 
preffion, s’uniffent >fe colent les 
uns fur lesautres , & il fe forme ce 
que l'on appelle callofité. 

Comme il y a danstoutes les 
parties du corps,une multitude de 
petits vaifleaux , qui portent & 
chariens lalimphe , & les autres- 
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fucs ; les orifices de ces petits 
tuyaux , qui font contenus dans 
toute l’écendue dela callofité, & 
quiviennentaboutir & s'appuyer 
fur ce volume de fibres réployez, 
couchez & colez , la limphe qui 
fe trouve chargée de mercure , fes 
particules rondes venant fraper & 
heurtercontrecesfibres, lesébran. 
lent, les décolent, les détachent 
& les rélevent ; le fuc nourricier 
fe répand entre ces mêmes fibres 
rélevez , lesréunit, & leur rédon- 
ne leur premiere forme; il mefem- 
ble que Pon ne peut expliquer au. 
trement, l'effet que le mercure 
roduit fur les callofitez des fi ftu- 
jes, que par le choc, & l'ébran- 
lement qu’il caufe aux fibres , cou- 
chez, réployez & colez enfemble, 
dans ce cas, il faut ôter la tente : 
ceux qui veulent que fa vertucon- 
fifte à fe charger des acides, ne 
pourront trouver de quoi l’occu- 
per dans ce cas, il n'eft point ici 
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queftion d’abforber des acides où 
# n’y en a point; Pon medira qu'il 
a difflout la callofité, mais je de- 
mande que l’on men explique la 
mécanique; car il eft apparem- 
ment vrai, qu'il doit agir ici com. 
me dans les embarras , tumeurs & 
obftrüuétions , qu’il n’a qu’une mé. 
canique qui puiffe fatisfaire à une 
multitude de cas differens, 

Après la Paix faite ľan 1606, 
feu l'honbeñr d’être demandé , 
pour remplir la place de l'illuftre 
M. Thouvenot; qui étoit de fon vi- 
vant , premier Chirurgien de Ma- 
dame Royale; à mon arrivéeà 
Turin, je vis une pauvre fille 
mandiante fur les degrès def Ẹ- 
glife deS, Jean, d’un lieu nommé 
Cornié, qui faifoit horreur à voir 
par les fcrophules ouvertes, defa 
face & du fternum : élle avoir ou- 
treccla, le col farci de glandes, 

& les pieds & les mains , tous 
ifformes. 
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Je la fis venir chez moi, & l'en- 
gageai de prendre de deux jours 
lus, une prie de notre mercure, 
& pour l'obliger de prendrecere- 
mede en ma préfence, je donnai 
ordre que l'on lui donna en même 
temps une fouppe, 

Cela fût exécuté fix mois de 
fuite, aubout duquel temps, elle 
fe crouva.entiérement guerie; tel- 
lement qu'elle fe maria, eût des 
enfans, relta veuve, & sehre- 
marice malgré la difformité que 
Jui onc laïflé ces cicatrices; elle 
ek actuellement vivante, tout Tu- 
rin la connoîr, & je lui fis tenir 
au Barème le premier enfant que 
Dieu m'a donté. 

Les fcrophules {ont des mala- 
dies d'une très-difficile curation, 
peude remede ont prifefur la ma- 
tiére qui les caufent à elles font 
communes à certains climats & 
certaines nations, & fouvenc les 
sriftes héritages des défordres de 
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nos ancêtres ; la fource eh dans le 
fang , le fiége dans les glandes & 
dans les articūlations , elles fonc 
rébelles aux remedes par rapport 
à leurs froideurs, la renacité de 
l'humeur , eft à l'acide qui l'épaif- 
fic 3 

L'on eff convenu il y a longe 

temps, que lefeul mercure eft ca- 
pable de conduire ces maladies à 
une parfaire guérifon sfoit.en pro- 
curantune fonte, une difflolution, 
& un mouvement aux liqueurs, 
ou en détruifant.les acides & les 
ferments vicieux, qui caufent les 
coagulations de la limphe, & fai- 
fant couler les efprits & lachaleur 
dans, les membres. affligez ; c'e 
enfin de feul:reméde de la Medecis 
pe, qui peut remplir toutes ces 
indications. 

L’acide qui caufe ces coagula- 
tions. froides, eft le plus difficile à 
détruire, le mercure par {es rou- 
lements,a peu de prife fur ces ma 
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tiéres moles & glutineufes ; c'el 
par cette raïfon qu'il fe paffe un 
temps affez confidérable , avane 
qu'il ait på caufer un dérange- 
ment , qui le metteen état de rom- 
pre ou émoufler la pointe desaci- 
des , qui caufent cette coagula- 
tions il le fait cependant fans con. 
tredit , car en circulant avec la 
limphe dans les articulations , & 
dans les glandes fcrophuleufes, il 
détruit peu à peu les embarras & 
les obftruétions qui s’oppofoient 
au cours des liqueurs ; ces cures 
font douces & longues, la faliva- 
tion eft plus prompté; plus labos 
rieufe, & plusperilleufe, 

Environ un an après, jetraité 
M. Dufaure, Françoisde nation, 
marié & érabli à Turin , connu 
de toute la Ville , d’une tumeur 
Qui lui étoit furvenu'au foyé, il y 
avoit plus de deux ans, pourla- 

uellé maladie il avoit ‘confüilté 
plufieurs Univerfirez 5 tous les re, 
medes 
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medes qu’il fit lui furent inutils. 

Cette tumeur étoit plus groffe 
que le poingt, très-douloureufe, 
pouffant extérieurement une émis 
nence qui marquoit fon étendue; 
ilavoit un poulx très-dérégłľé il 
tomboit fouvent dans des finco- 
pes, ilavoic un dégout , une in- 
fomnie, & une agitation univer= 
felle, 

Je lui propofai l’ufage de mon 
remede comme un diffolvanc, très 
propre à difloudre certe tumeur ; 
je voulus joindre à ce remede., un 
vin calibé pour fon ufage, où j'a- 
vois joint les capillis veneris ; il fe 
fervit un mois de ces chofes, & 
fe trouvaentiérement guéri. 

Certe tumeur étoit fchireufe, 
mais cependant douloureufe , 
peut-être par la compreffion qu- 
elle caufoit aux parties adhéren- 
tes ; je n'ai donc aucune remar- 
que particuliére à faire fur cette 
maladie, ilya24à2çans qu'ellea 
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éé gucrie » fans qu'il y ait rien 
paru depuis, le Malade érant ac- 
tuellement vivant & en parfaite 
fanté. 

Madame Servant, Couturiere de 
Madame Royale, ma voifine & 
bonne amie, fut affligée en 1703. 
d'une rumeur au fein, qui en peu 

de temps fit un progès confidé- 
rable par fon volume , par la dou- 
leur & par fa dureté, courant di- 
rectement au carcinome. 

Elle prit du même remede, & 
en un mois elle fut entiérement 
guerie, fans avoir reffenti depuis 
ce remps, la moindre douleur à la 
partie, avec ce méme remede: j'en 

ai guéri un très-grand nombre à 

la Cour & à la Ville, & récem- 

ment une Dame du premier rang, 
que le refpeét m'empêchedenom- 
mer, quoiqu'elle n'ait pas fait un 
fecret de fa guérifon ; cependant 

fi ces maux font inveterez , ou il 

n'y faut rien faire ; ou il faur les 
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empurer: elles ont cou jours paffé 
pour des maladies d’une très.dif. 
ficile curätion,, :& même incuras 
bles quand elles font ulcerées ; el. 
les fonc cruelles par leurs dou- | 
leurs, & très-infurportables par 
leurs puanteurs, il n’y a que le 
mercure crud prispar la bouche, 
qui par les frotemens , puifle é- 
moufler les pointes des acides. 
qui déchirent les chairs de ces 
parties affigées ; & quand même 
la guérifon ne pourroit fe faire, 
riènn’eft plus propre pour calmer 
la douleur „empêcher le progrès, 
& s'oppofer à la pourriture & à la 
mauvaife odeur ,-c’eft ce que j'ai 
fait quelquesfois dans ces :trifles 
conjonétures. 

Quand notre Cour fut à lacon- 
duite de la Reine d'Efpagne, juf- 
qu'au BourgdeConylanu702 , 
je fus attaqué au retour dans Ja 
Ville de Foufan ; d'un accident de 
gravelle qui penfa terminér mes 
Bij 
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jours : je rendis dans le bain quë 
l’on m'ordonna, des petites pier- 
res & du gravier avec des dou- 
leurs très-grandes en urinant le 
fang tout clair. 

L'on m'apporta à Torin, & M. 
Fonfage , de ce temps-là, premier 
Medecin de Madame Royale, me 
fit desremedes pendanttroïis mois, 
au bout duquel remps, je retom- 
bai dans le même cas , & rendis 
encore des pierres & du gravier 
avec detrès-fortes douleurs. 

Je fis alors, mais un peu tard, 
mes réflexions fur mon diffolvant, 
croyant qu'en rendant la limphe 
épaiffie dans laquelle les fables fe 
trouvoient engagez, ce- qui for- 
moit des petits plotons en forme 
de pierre, que rend tonojurs cette 
humeur fluide; cet affemblagene 
fe pouvoir faire, & que s'il fe trou- 
voir qu'il y en eût encore de for 

mez, que l'effet de notre mercure 
{eroit fuffifant pour les détruire à 


© 6: 


ipe 


d’ Hôpital. 29 
je pris dece remede, tous mes ac- 
cidenscefferent , je me trouvai 
guéri , & depuis ce temps-là, je 
n'en ai jamais reffenti la moindre 
incommodité ; il eft vrai que de 
fois à autre je prens quelque prife 
de ce même remede;lce qui m’a ga- 
fanti, à ce que je crois, d’une re- 
chute, 

Je fais le premier fur lequel j'ai 
employé ce remede pour une fem- 
blable maladie , mais je nefuis pas 
le dernier; j'en ai donné depuis à 
plufieurs perfonnes qui avoient 
de femblables maux , avec un très 
heureux fuccès : il n'eft pas moins 
utile dans les rétentions d'urine 
caufées par des vifcofitez & des 
glaires. M. le Baron de la Chai- 
naye Nifar, ena fair une très-heu- 
reufe expérience, il y avoir quatre 
ans qu'il ne pouvoit uriner fans 
reflentir des douleurs vives , & 
avec de grands efforts ; il s’eft 
{ervi de ce remede, entrès. peu de 
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tempsila uriné à plein canal , fans 
peine.& fans douleur ; ila regar- 
dé ce falutaire effet comme un 
prodige, veu qu'il avoir employé 
une très-grande quantité de re- 
medes inutilement , il s’en eft re- 
tourné chez lui crès-content, & 
muni d’une bonne provilon de 
ces pilules, & cela Automne paf- 
fé l'an 17234 M. le Chevalier de 
Morete , ayant palfé cinq jours 
fans uriner malgré l’aflitance de 
notre très-cher M. Cicognini, & 
de deux autres crés-fameux Me 
decins, ce premier préferent le 
bien de fon malade , au qu'endira 
ton, me fit demander pour lui 
donner ce remede, il urina le mê- 
me jour. i 

Jai un- cas cout recent de la 
même nature, à qui l’on a faitle 
même remede. & qui a eu un pa- 
reil fuccès, mais-toutes ces rela- 
tions me porteroient trop loin, je 
les fupprime & plufeurs autres, 
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quoique le nombre des malades 
guéris ont leurs mérites pour per- 
luader ; car une feule cure peut 
être imputée au hazard. 
Lemercure crud convient donc 
à la gravelle , la chalfe, & empê- 
che la formation de la pierre en 
détruifant la vifcofité de la lim- 
phe, qui lie les parties tartaren» 
fes du fang. 
Les vifcofitez produifent à peu- 
près les mêmes accidens que la 
pierre, fi elles ne caufent pas tant 
de douleur;elles ne laiffent pas dè- 
fupprimer fouvenrt lesürines, en 
s'engageant dans lestuyauxquila 
charie, & qui font deftinez à la 
conduire dans la velie; dans ce 
cas comme dans plufeurs autres, 
il faut que le mercure par fa ron- 
dear & {on mouvement, brife, di-e 
vile , écarte , & par confequent 
fubrilife & dérruife la coagulation 
de lı limphe, & cela très promte- 
ment , {es chocs & fes roulemens, 
Biiij 
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ufant les pointes des acides, font 
quitter prie à ce qu’ils avoient 
accroché, ainfi cout fe divife & 
reprend fa figure naturelle, 
Madame Campagnole, Hôteffe 
de la Femme fins Tête , une des 
plus fameufe Agberge de Turin , 
eft fujetre à une cruelle colique, 
il ya crois ans que cette maladie 
la mife aux abois ; l'année pañlée 
1722 , elle fut furprife du même 
mal au milieu de la nuit ; comme 
nous fommes voifins, elle me fit 
demander , je la trouvai dans un 
état à faire pitié, je lui fis avaler 
une double dofe de notre mercu- 
re , peu après fes cruelles dou- 
leurs cefierent, elle rendit dans 
Je refte de la nuit, un grand feau 
tout plein d’excremens & d’eau; 
le jour en fuite elle vuida encore 
par l'anus un autre feau d’eau, & 
elle fut tout à fait quitte de fa ma- 
ladie, ce qui la furprit agréable. 
ment ; Car dans l’autre qu'elle 
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avoit eue ci-devant , elle pafaun 


mois dans les douleurs & dans les ! 


remedes , & dans celle-ci peu de 
moments après avoir avalé lere- 
mede les douleurs ceflerent. 

La prodigieufe évacuation qui 
fe fit très-promptement, fût l'ou- 
vrage des purgatifs, mais le mer- 
cure n'a pas laiflé d’y contribuer 
en brifant & rendant les humeurs 
plus fluides & plus coulantes ; cet- 
te femme avoit tout le bas ventre 
farci d humeurs vifqueufes & aci- 
des, qui lui caufoient une tention 
& une irritation aux inteftins & 
à cout le bas ventre, le mouve- 
ment periflaltique des inteftins 
étoit ralenti & dépravé, rien ne 
pouvoit mieux le rétablir que le 
roulement du mercure , qui en 
même temps, décruifant les poin- 
tes des acides qui caufoient les 
mouvemens convulfifs de ces par- 


_ties, la crifpution des fibres circu- 


laires étanc ceffée , il-eft naturel 
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que toutes les matiéres retenues 
dans cette capacité , ayent dû 
prendre la route de l'anus, ayent 
fuivi lémercure, qui par fon pro- 
pre poids, cherche toûjours à fe 
précipiter en bas. 

Le mercure étant dans le ven. 
tricule fe mêle & feconfond avec 
ce quis y crouve, les veines lactées 
pompent ce qu'il y a de plus fub- 
til & de plusdifpofé à entrer dans 
leurs pores ; ce qu’il y a de plus 
volatil dans le mercure eft enlevé, 
devoré par les veines , & eft porté 
dans le fang qui lerend plus fluide 
& plus coulant, & plus doux, ce 
qui refte dans la maffe des marié- 
res plus craffes, qui font dans le 
véntriculel, fuir la routedes pur- 
gatifs ; & s'il fetrouve desembar- 
ras des vifcofitez & desacides dans 
les inteftins, il les ouvre, {übri- 
life les mariéres, ruine le picquanc 
& le crochu dés acides, & entrail- 
de tour ce qui eft vicieux &inutile 
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par les felles , fans toucher à ce 
qui eft bon & néceflaire ; ce qui 
preuvecette verité, c'eft que ces 
grandes & prodigieufes évacua- 
tions n’ont laiflé à la malade, ni 
agitation ni foiblette. 

L'an 1710 un nommé M. de lx 
Pierre , gouv erneur di un Seigneur 
Allemand ; qui étoit à l'Hode- 
mie, donr | * nom a échapé à ma 
memoire, avoit une galle inve- 
terée, à qui tous les remedes qu'il 
avoit faits en-France & en Hol- 
lande ; lui afoient été inutils; je 
lui fis prendre de notre mercure, 


& fans autre remede, en trois fe- 


maines il fut entiérement guéri : il 
partit d'icitrès-contént, g Pan- 
néeenfuiteil m ae NAi e Haye 
pour en avoir ; un de fes amis 
ayant la même maladie: M, Car- 
ret fort démesamis, Commiffaire 
des Guerres dans lai Armées & 
Hôpitaux de France, qui de mon 
temps ,avoic eu la regiedel Hô: 
B v] 
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pital d'Oulx, pendant que j'étois. 


‘Chirurgien Major du même Hô- 


pital, fe trouvancà Valence fur 


Je Pô en 1710 , fut affligé d’une 
dartre très-difforme , très-rouge 
& élevée d'un travers de doigt, 
qui lui‘océupoit la moitié du vi- 
fage. 

L'on lui propofa plufieurs re 
medes qu'il ne voulat pas faire: 
difant jevaisdans peu à Turin où 
J aimon ami Bellofte , qui aun re- 
mede qui me guérira. 

Il ne tarda pas d'y venir, je lui 
fis prendre de notre mercure, ce 
‘qu'il y a de particulier, c’eft que 
ès la premiere prife, il m’afleura 
qu'il aloit mieux; à la feconde, la 
diminutionétoit apparente : enfin 
‘à. la quatriéme, il n’y -avoit pref- 
que’plus rien, {l-en prit cepen- 
‘dant quelques autres, mais ileft 
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très-veritable, qu'àla cinquiéme : 


ñl.ne :refta aucun veltige, ini au- 
‘çune marque de certe difforme 
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maladie , il'eft à Paris où il peut 
rendre témoignage de cette veri- 
té. Il arriva la méme chofe & 
avec la même promptitude à Mr 
le Comte d’Arque Bavarrois, re- 
venant de France, où il avoit été 
traité de quelque maladie ; il fut 
farpris en Savoye de douleurs aux 
épaules, & d'une quantité de 
groffespuftulesquiluicouvroient 
tout le vifage & qui étoient très- 
difformes ; il vint loger chez la 
Campagnole , & cela l'an paffé 
1723. Il énvoya prendre le très-fça- 
vant M.Cicogniny pouravoir fon 
avis, fçavoir s’il fe feroit traiter à 
Turin, ou sil retournéroit en 
France pour fe faire guérir; nô- 
tre judicieux Medecin lui confeil- 
la de m'envoyer prendre pour lai 
donner un remede de:ma compo- 
fition, qu'ilcroyoitfufifant pour 
le virer de cet embarras, ce qui 
fut faic, il prit denotre mercure, 
& dès Ja deuxiémeprife il s'ap- 
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perçû que fes douleurs éroient 
moindres , & fes puftules flétries ; 
& à la quatriéme , tout difparuc 
au grand étonnement de ce Sei- 
gneur, qui regarda cela comme 
un prodige ; il ne laïffa passd'en 
prendre enfuire quelque prife  & 
en fit fa provifion à fon départ. 
La promptitude avec laquelle 
le mercure fait difparoître la dif- 
formité de cette dartre avec tu- 
meur, eft une preuve incontefta- 
ble de fon union avec la limphe ; 
il fait dans les dartres, dans la 
galle , & dans les boutons du vi~ 
fage & des autres parties du corps, 
la même manœuvre qu'il faie 
dans tes tumeursfchirreutes, fero» 
phaleufes, carcinomateufes, lou- 
pes» &c. Il détruit les embarras 
des glandes, en ruinant les acides 
ui les avoieat caufées, & comme 
Ja limphe le porte & lecharie juf- 
qu'aux porofitez de la peau, fes 
parties volatiles s'échapenc avec 
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rapidité , par Pinfenfible tranfpi- 
yation; elles frorent contre les aci- 
des qui fe trouvoient engagez 
dans les porofitez , lesufent & les 
entrainent avec elles, & ainfiles 
mamelons fibreux qui étoient en- 
gagez & bouchezreprennent leurs 
figures, leurs réMores & leurs ufa- 
ges, la peau fe néttoye, les pores 
fe r’ouvrent , & la tranfpiration 
fe rétablit. 

Quoiqueles maladies dont nous 
traitonsici:deffus, ayent eu des 
differens accidens., Celt toujours 
une même caufe qui les produit ; 
les préparations- de ce mercure 
doux, l'Etiopsmineral , la poudré 
d'Algarot; conviennent extérieu- 
rement; pour lors ce mercure; 
lie, embarrafé &' fe charge des 
acides, ouvre fa peaw& procure 
la guérifon: mais lefox debou- 
chéelt à craindre; files acides mê- 
lez & engagez aveg le mercure, 
Viénaent à rentrer dans le ‘come 
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mercedes fluides ; c’eft ce qui me 
fait dire que l’ufage du mercure 
crud pris par la bouche, fait plus 
d'effet, eft plus fur & plus prompt. 

L'an 1719 , le fils de mon Aide. 
Major de l'Hôpital de Briançon, 
me fut envoyé à Turin chargé 
d’une lépreuniverfele, la tête dans 
un état déplorable , & tour le 
corps plein d’écailles blanches ; 
jele fis voir en cer étac , à quel- 
qu'uns de mes Confreres; dont M. 
Calcan, Maître Chirurgien col. 
legié , & préfentement Syndic, 
pendant que je fuis Prieur du Col. 
lege nouveau , établit par le Roi, 
étoit du nombre. 

Je letins.chez moi, le fis man- 
ger à ma tablefans aucune diftin- 
ction, ilne garda ni-la chambre 
nile lit, je lui fis prendre deux 
jours l’un, le foir enfecouchant 
uen foupant , une prife de notre 
mercure, & fix.femaines après jé 
le fis voir aux mêmes Chirurgiens, 
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fa tête & le col nets comme une 
perle &entiérement guéri, n’aïant 
pas pafléun jour fansaller à la pro- 
ménade, & à courir route la Vil- 
le 

La lépre & la verole font fœurs, 
engendrées d’un même pere, fui- 
vant l'opinion des Sçavants ; le 
mercure a toujours pañlé pour le 
yemede fpécifique de ces mala- 
dies, depuis que l’on les connoît, 
& depuisique l’on s’enfert ;ila, il 
eft vrai, {ur ces fermentsun pou- 
Voir abfolu, plus ils font paroître 
de rage pour affliger les hommes, 
plusil montre de vigeur & defor- 
ce pour les détruire 3 ce font des 
hydres que cer hercule fe plaîr à 
terrafler , la mécanique de fon 
action fur cesvirus n’a pas befoin 
d'étreexpliquée, elle eft connue, 
cHe eft vifible , & ne peut être 
conteftée, c’eft le premier Lépreu 
quieft tombé entre mes mainss 
cette maladiedi formidable, céde 
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au mercure bien préparé & bien 
mélangé, comme à la plus fimple 
des maladies. 

L'an 1721 j'euftcommiflion de 
Madame Rovale d’aller à la Ville 


d'Equiere voir de fa part, Mada- 


me la Comreffe Bufquet ; derenue 
au lit depuisquatre mois, par une 
cruelle {ciarique fi douloureufe, 
qu'elle ne pouvoir faire aucun 
mouvement ; fans reflentir des 
douleurs mortelles, malgré les 
foins & la grande capacité de M. 
Gofe fon Medecin ; comme cette 
Dame qui eft des plus puiffantes » 
étoit.obligée de rendre les excré- 
ments dans le lit, l'on appréhen- 
doicavec raifonunemortification 
aux parties poflérieures, ce qui 
fic que fans perdre de temps je 
propofai à M. {on Medecin, lufa- 
ge de notre mercure, ce qu'ilac- 
cepta très-cordialement. 

Elle n’en eût pas pris plus de 
trois prifes, que fes cruclles dous 
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leurs cefferent , & à la quatriéme 
elle nen reffencie plus , à la fep- 
tiéme elleforcir du lit & commen- 
ça à marcher ; la quantité de pi- 
tuite que ce remede fit fortir du- 
rant les premieres prifes, caufa 
une furprife & à la Malade & au 
Medecin ; à la Malade, en ce qu'à 
mefure que ces évacuations fe fai- 
foient , elle feutoit un foulage- 
ment confidérable & un dégage- 
ment de toute la partie affligée, 
fans perdre rien de fes forces ; au 
contraire plus l'évacuation éroit 
grande , pluselle reffentoit de vi- 
geur. M. fon Medecin regardoit 
ces effets falutaires comme un en- 
chantement , ce qui l’obligea à 
m'en écrire fa furprife dans des 
termes pleins d’eftime & de bonté; 
cette Lettre fur lûe à Mme Royale 
par le trés-aimable M.Cicogniny, 
qui fe trouva lui-même charmé 
de léffec fi prompt & fi falutaire 
de ce fimple remede, & desexpref 
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fions tendres & obligeantes du Me- 
decin dela Malade. 

La Goutte naiffante,le Rhuma- 
tifme , la Sciatique, & toutes les 
autres maladies de certe nature, 
font guéris par l’afage du mercu- 
re crud, pris par la bouche, com- 
me l'expérience nous l’a fait voir 
dans une multitude d’occafions ; 
elles font toutes d'ane même na- 
ture, queiqu'elles ayent differens 
noms, & qu'elles occupent ou af- 
fligent differentes parties ; come 
mé c’eft la même caufe, c’eft auff 
un même remede qui les guérit, 
& tour cela par la même mécani- 
que qui nous jette toujours dans 
Je même raifonaement du choc, 
du frotement, de l’ébranlement, 
du délogement , & dela ruine des 
pointes crochues des acides, 

La promptitude avec laquelle 
‘le mercure agit fur ces petits 
corps, à mon fens ne peut être 
expliqué autrement, puifquerien 
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ne fe communique fi prompte- 
ment dans le fang, ainfi ileft porté 
en trés-peu de temps aux parties 
afiligées , & par plufieurs reprifes: 
dans un jour naturel ; c’eft par 
<ette failon que ce qu’il a com- 
mencé par les premiers frote- 
mens, il l’acheve par ceux qui 
fuivent ; jf eft vrai qu'il s'en dif. 
cipe par la tranfpiration & qu'il 
en fort par les felles avec Les ex 
crémens, mais l'on en redonne 
d'autre par reprife , qui fait que 
cette premiere manœuvre eft con. 
tinuée fans interruption, ce qui 
fait que les acides qui ont occupé 
les pores des membranes, com- 
me il arrive dans la Sciatique & 
dans les R humatifmes, font faci- 
lement & promptement délogez 
& ruïnez , leurs pointes étant hé« 
riflées & non engagées dans aucu- 
Be matiére qui les couvrent » Ni 
qui les deffendent des atraques 
que les petits globules du mercy- 
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re leurs portent fans aucune in 
terrüption ; quand le fac nourri- 
cier qui eft chargé du mercure 
qui l'accompagne par tout, vient 
fe communiquer aux membra- 
nes affligées, pénètrées , & com- 
me lardées de ces petits corps 
pointus, crochus & tranchants; 
les petites particules rondes & 
fubriles du mercure , S épanoüif- 
femi fur lesmembranes, & roulans 
comme autant de petites perles 
très-fines , & cependant affez fo- 
lides pour heurter , ufer & dé- 
truire les foibles pointes des aci- 
des, & enfuite ils font repompez 
par les veines; jenai på me faire 
une autre idée de la promptitude 
avec laquelle les maladies , dont 
j'ai parlé ci deffus sont été termi- 
nées; ceux qui font pluséclairez 
que moi, poufront peut-être leur 
donner une explication plus fça- 
vante & mieux raifennée. 


La femme de M. Reflant, Mar- 
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chand Libraire à Turin, agée de 
33 ans , fut envoyée de Briançon à 
fon mari, au mois de Novembre 
de l'an pallé 1723 , chargée d’une 
multitude de maux qui avoient été 
traitez durant quatre ans, {ans 
aucun fruit , par les plus habils 
Medecins du Briançonnois ; elle 
avoit entr'autres une petite fié- 
vre ; une difficulté de refpirer, 
douleur à la region du ventricule, 
l'halaine très-mauvaife, mechan- 
te couleur , & la cuiffe & jambe 
droite d’une groffeur monftrueu- 
fe, pour laquelle derniere mala- 
die, lon lui avoit fait prendre 
plufieurs fortes d'eaux minérales 
fans aucun fruit , tant en bains 
qu'en fomentations , tellement 
que tous ces maux avoient été ju. 
gez incurables. M: fon époux la 
Voyant dans ce pitoyable état, 
eut allez de confience en moi, 
pour l’abandonner entiérement à 
ma feuleconduite ; ce fur avec un 
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peu de répugnance que je me char. 
geai de certe maladie cronique. 

Cependant ayant connu par 
un grand nombre d'expériences , 
que c'elt dans les cas défefperez » 
que le mercurefe plaît à faire con- 
noîcre fa force, fa vertu, & fa fu- 

érioté fur les autres remedes de 
Ja Medecine, je whéfitai point de 
lui en donner d abord fans aucu- 
ne autre préparation, 

Les premieres prifes ont foula- 
gé la Malade, la plupart des ac- 
cidents ont ceffé, le poux s’eft re- 
mis, la douleur del eftomac & la 
' mauvaife odeur ont été furmon- 
tées , la cuiffe & la jambe font de- 
venus moins douloureufes > mais 
ils ont peu diminué, elle en prit 
ainf feize prifes, que l'on fur obli- 
gé d'interrompre par la venue de 
Les menftraes ; cela fini, l'ona re- 
commencé à lui en donner peu à 
peus & fans aucuneagirarion cet- 


te formidable coagulation d'hu- 
meurs 
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meurs S'eft fondue , les liqueurs 
font devenues fluides après avoir 
pris quarante & deux prifes de ce 
mercure, la cuifle & la jambe fe 
font amolies, la fonte de ce pro- 
digieux embarraseft rentrée pêle» 
mêle avec le mercure dans le com. 
merce des liqueurs ; enfin dans le 
mois de Mars de l'année courante 
1724 , le mercure fit à cette Malan 
de ce qu'il fait après les frictions : 
il lui excita un flux de bouche, 

avec cette difference, qu'il fûe 

très-doux & qu'il ne caufa qu’une 

médiocre chaleur à la bouche š 

c'eftla prêmierefois quecelam’eft 

arrivé, quoique. j'en aye donné 

plus de fix mois de fuite. 

L'on a tout lieu ici d'admirer 
les faluraires effets du mercure, 
qui d’une maniere ou d'autre , 
ne peut fe difpenfer de détruire 
tout ce qui aflige le corps. 

faut remarquer pour entrer 


dans la connoiffance de cetre més 
Tome 11. C 
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canique ; que dans la maladie de 
la cuile & de la jambe, il n'y a- 
voit aucun épanchement ; la coa- 
ulation des liqueurs ; occupoi£ 
feulement les glandes & les vail- 
feaux extérieurs 5 la. preuve eft 

ue malgré ła groffeur de ces par- 
ties, la Malade ne laifloir pas de 
marcher , les parties organiques 


mértant pas OCCUPÉS 5 le poids 


feul, & la douleur caufée par la 
genfion s éroient les feules chofes 
qui (e faifoient fentir. 

La fonte s’eft donc faite dans les 
yaiffeaux & dans les glandes, ileft 
paturel qu'avant reprisleurs flui- 


ditez naturelles ils ayent rentré 


dans le commerce des fluides, & 
qu'ils ayent repris la route de la 


circulation. 

Or comme les parties fubtiles 
du mercure (e font trouvées con- 
fondues avec ce qui a été diffout; 
ils onc élevé ces fluides en haut ; 


les vaiffeaux de la gorge fe: font 
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remplis &' tendus , & lês orifices 
des canaux falivaires ont été for- 
cez, fe font dilatez, & ont donné 
palage à ce qui a voulu fortir; & 
alors la cuifle & la jambe ont di- 
minué confidérablement. 

Cefalutaire flux, a duré envi. 
ron huit jours » & a remis cétte 
femme dans un état de fanté qui 
la furprife ; comme je la traite ac- 
tuellemenc, j'efpere que dans peu 
fa cuile & fa jambe, feront dans 
leur état naturel, 

Si le mercure crud fe chargcoic 
des acides , comme beaucoûüp de 
gens lont crû,dans la quantité qui 
avoit. caufé fes confidérables coz- 
gulations , l'on eût vů des déla… 
bremgns à la bouche, par où la 
nature les a pouflé, 

Il n’a paru qu'un peu de cha- 
leur, car ceux quicaufent ces ma- 
ladies , ne font ny fi piquants, 
tranchants, ny fi corrofifs que les 
acides veneriens, qui carient les 

Ci] 
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os & rongent les Hate Pont qu'ils 
foient melangez avec aucune au 
tre matiére, 
La matiére épaiffe & vifqueufe, 
qui fert de nourriture aux poils , 
fe trouvant très- abondante par 
les embarras qui s'étoient formez 
dans la peau où ils font plantez, 
les fit croître & groffir dans toute 
l'étendue dela cuille & de la jam- 
be , tellement qu'elleen étoit tou- 
te couvérte & route noire; celt 
ce qui m'a fait regarder la malae 
die de ces parties, caufée par une 
vifcofité très-gluante qui s'eft are 
rêrée dans les vaifleaux capillai- 
res dé la peau , & dansles glandes 
cutanées, qui par rapport à leur 
nombre prodigieux , Ont enfin for- 
mé un volume fi confidérable, 
L'on doit donc être perfuadé 
que le mercure ; tôt ou card, fe 
communique , pénètre , & brife 
ta liaifon de ces matiéres, qu'il fait 
quitter prife aux acides qui les 
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āvoient acrochées; qu'àlors ils re- 
prennent leurs premieres fluiditez, 

Si lon fait un peu d'attention à 
ce que le mercure a produit dans 
une cure , l’on peut juger de ce 
qu'il doit produire dans toutes les 
autres, quoique de differente ef- | 
pece, le regardant comme le fa- - 
vori de la nature , qui dans tant de 
differentes opérations & produ- 
étions, n’a qu’un feul mécanifme ; 
j'ai remarqué auff par les effets 
que le mercure produit fur tant 
de fujets & de maladies differen- 
tes, que cet toujours la même 
manœuvre. 

Commedans les opérations fur- 
prénantes de la nature, mouve- 
ment & figure ; la nature eft ini- 
mitable dans fes ouvrages , le mer- 
cure eft incomparable dans fes 
opérations. 

J'ai préfentement entre les mains 
des maladies très -épineufes & 
très-inveterées ; je les traiteavec 
Ciij 
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le même remede, & depuis que je 
m'en ferts , je commence à efperer 
une ifluë favorable , quoique de- 
puis plufieurs années, l'on a pour 
les guérir épuifé tous les moyens 
qui font d'ufage. 

De ces malades,il s’en trouveque 
jenepuisnommer par refpect,d’au- 
tres qu'il faut taire par difcretion. 

Que le Lecteur juge enfin , de 
ce qui fe peut faire, par ce qui a 
été fair; les cures que nous avons 
citées ci-devant ont leur mérite ; 
celles qui fuivent auront auf le 
Jeur : cela doit, ce me femble ; fufa 
fire pour donner une idée des ef- 
fets admirables de ce memede. 

La premiere femme de Mon- 
fieur Roufleau, Maître d Arme 
du Roy, fut affligée durant près 
de quatre mois de plufieurs maux 
en lan 1702. Elle fut enfin vifitée 
par plufieurs de Mrs nos Méde- 
cins; & après avoir examiné avec 
autant d'attention que de capaci- 
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té, les accidents; car Pon peut 
dire avec verité , que la Faculté 
de Medecine de Turin, eftune des 
plus célebre de l'Europe: ils juge- 
rent que c'éroit un Solium , qui 
avoit reduit cette Dame dans la 
confomption ; à raifon d’un vo- 
miflement reglé qui lui furvenoit 
tous les jours s peu après avoir 
pris fes aliments, ces Mrs juge- 
rent à propos de lui donner de no- 
tre mercure, comme le feul reme- 
de capable de le détruire. 

" La premiere prife fit cefer le 
vomiflement, & les autres qui fu- 
rent au nombre de douze, la ré- 
tablirent entiérement, 

Il arrive cependant des cas ,où 
malgré toute la capacité dela Me- 
decine , l'oneftfujer à fetromper, 
comme il arriva à la Treffeufe de 
mon Perruquier M. de la Touche, 
agée de 1çà 16 ans, en lan 1712, 
laquelle fut traitée durant plus dé 
trois femaines par faignées, pur- 
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gations, & autres remedes & opé- 
rations; le tour avec fi peu de fruit, 
qu'ilfurvinc à la Malade, un hoc- 
quet fi violent & fi fréquent , qu'il 
Jui étoit impoflible d’avaler, ny 
de retenir les alimens ; Mr fon.Me- 
decin l’abandonna , & chargea fa 
mere de la remettre entre les 
mains des Prêtres, & de lui faire 
recevoir fes Sicremens ; dans ce 
cas , M. de la Touche me vint 
prier d'aller voir certe fille ; je la 
vis, lexaminay , la touchay , & 
crus voir dans fes yeux des fignes 
de vers, je ramenai Mr dela Tou. 
che chez moi, & lui donnai une 
prife de notre mercure, avec ore 
dre de lui faire prendre peu à peu, 
quatre petites pilules avec un peu 
de vin, & très-promptement ; ce 
qu'ilfic, chofe furprenante & ve- 
ritable; la premiere fic ceffer le 
hocquet, elle avala enfuite les au- 
tres avec facilité , un peu après 
elle rendit par la boucheun ver, 
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grös comme le doigt, long de de- 
mie aulne, & une tête aflez grof- 
fe, que ces gens jetterent, à mon 
grand regret , dans les commodi- 
tez; &en peu de jours, elle fur 
entierement guérie. 

La plûparc de Mefieurs les 
Médecins regardent les vers du 
corps avec indifference : ils font, 
difent-ils , des animaux domefti- 
ques , comme néceffaires pour 
confommer certaines fuperfluitez 
dans nos corps. 

Avec tout cela, plus ils s’y mul- 
tiplient, plus ilsy reftent, plus ils 
deviennent gros, & plus il leur 
faut de nourriture : dans les temps 
des maladies dans lefquelles J'on 
obferve la diere quelquefois afez 
rigoureufe , il faut qu'ils vivent 
aux dépens du peu d’alimens que 
l'on donne au malade , ou qu'ils 
dévorent les parties dans lefquel. 
pi ils font enfermez , pour fubf. 

er. 
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Tout cela confideré, l'on doit 
convenir qu'il faut empêcher leur 
accroiflement & leur multitude, 
‘s’en défaire au plutôt, chaffer de 
nos entrailles des animaux qui 
traînent après eux la corruption; 
quenous nourriflons à nos dépens, 
[i & qui ne vivent:que pour nous 
Ill faire mourir. 
| Les vers de l’eftomac & des in- 
teflins ne peuvent réfifter au mer- 
cure ; c'eft un poifon pour eux, 
qui les détruit & qui en ruine les 
femences: celt l'opinion de tous 
ceux qui ont écrit du mercure; 
elle elt évidente, & l'expérience 
en fait foy. 

Tour eft plein de vers, aucun 
aliment n'en eft privé, leurs fe- 
| mences entrent dans nos corps par 
ll une multitude d'endroits; il yen 
All a dans le fang & dans les liqueurs 5 
| aucún fexe, aucun âge & aucun 
tempérament n’en eftéxempt; ils 
dévorenr indifféremment pour vi- 


d'Hopital. 59 
vre,le bon & lemauvais. Mais le 
Solium ne cherche que le chile 
pour fa nourriture 5 c'eft ce qui 
fait que ceux quien ont, ne peu 
vent éviter la confomption. 

Les vers du ventricule & des 
inceftins font des femences & des 
excrémens, qui fe mêlant avec le 
chile, font portez dans le fang, & 
caufent des fiévres de différente 
natare , fait par la pourriture, ou 
par la coagulation que ces aigres 
peuvent caufer au fang. 

Dans tous ces cas; je croi que 
rien ne convient mieux que le mer- 
cure, puifqu'il fépare du fang & 
entraîne avec lui tout ce qui s'é- 
toit introduit de vicieux ; il excite 
la tran{piration, & fond, divife & 
fubtilife par fon choc & le roule- 
menr de fes parties rondes , ce qui 
a pů être coagulé; car en Méde- 
ciné lon regarde la coagulation 
comme la fource de la plüpart des 
fiévres,comme elle eft aufi la cau- 

Cv] 
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fe d’une multitude d'autres maux, 
Soir enfin vers , coagulation, le 
mauvaife ufage des chofes natu- 
relles, ou des alimens qui intro“ 
duifenc dans le fang des particules 
propres à y exciter une fermenta- 
tion fébrile, ou que le défaut de 
tranfpiration falfe regorger dans 
le fang dequoi y caufer une effers 
yefcence ; le mercure peur vain- 
cre tout. Quand le mercure elt 
bien éteint, & que fes parties font 
divifées autanc qu'il eft poffble, 
& que dans cer état il eft porté 
dans le ventricule, ileft fuccé & 
pour ainfi dire dévoré par les vei- 
nes la@ées, & charié dans la maf- 
fe du fang. 
Suivant les Remarques de M. 
Lévvenoeck, le fang a des parties 
lobuleufes, le mercure les a tou- 
zes femblables : elles ne peuvent 
donc ni s'unir, ni s'accrocher, 
car les globules du mercure font 
lies. Le mouvement du fang & 
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de la limphe avec laquelle il fe 
joint, fait que ces petits globules 
fe heurtent les uns contre les au 
tres : par ce choc réiteré , tous ces 
globules tant du fang que du mer- 
cure, fe brifent & fe divifent à 
linfini, en fe multipliant: c'eft par 


` cette manœuvre que les coagula- 


tions du fang font détruites, qu'il 
devient plus fubtil, plus coulant, 
& moins propre à s'engager & à 
s’'embarafler dans {a route, dans 
les tuyaux les plus fins: les globu- 
les du mercure, comme plus po» 
lis, plusroulans & plus fermes, & 
unis avec la limphe, ils fonc infi- 
nuez dans-les lieux où la rapidité 
de fon mouvement les entraîne; 
ils forcent tous les obftacles qui 
pouvoient s’oppofer à leur cours, 
ils écartent teut ce qui s’étoic uni 
contre nature; & par le mouve- 
ment qu’ils leur communiquent, 
ils en empêchent la réunion, ils 
catraînent & pouflent devant eux 
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tout ce qui melt pas analogue au 
fang, conduifant ces particules hé. 
térogênes aux émonctoires , foit 
univerfelle ou particuliere, felon 
l'inclinacion de la nature & la dif 
pofition des fu jets, 

Ces mêmes particules unies, 
comme nous avons dit, avec la 
limphe , la rendent plus coulante; 
plus pénétrance » plus active; plus 
douce, & plus balfamique, & par 
confeque nt plus propre à augmen- 
ter le {uc nourricier des parries du 
corps, & plus prepre à réparer les 
pertes qu'il a fouffert par la ri: 

gueur des maladies ,en détruifant 
po même temps les caufes fatales 
qui les avoient produites. 

Si ce que nous avons remarqué 
ci-deffus du mercure, eft vrai, l'on 
doit en même temps convenir 
qu'il n’a rien de corrofit ni de vi- 
cieux : s’il peut acquérir ces qua- 
litez, ce ne peut étre que quand 
antake fl: perdre fa figure natus 
relle & fon mouvement. 
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C'eft donc la violence du feu 
qui faifant changer la figure du 
mercure & fon mouvement, dans 
lefquels confifte fa force & fa ver- 
tu, le rend corroff, comme ilar- 
rive lorfqu’on l’incorpore avec le 
fel & le vitriol , pour en faire le fu- 
blimé corroff, 

A juger du mercure crud par 
fes effets, c’eft lui que l’on devroit 
appeller mercure doux ; car celui 
qui eft préparé par le feu, à qui 
l'on donne le nom de doux , peut 
fe joindre aux acides dans le 
corps, & former unacide ; deforte 
qué l’on ne peut l’employer que 
modérément & rarement, f l'on 
ne veut exciter un flux de bouche 
douloureux: j'en ai vů les triftes 
eff-ts fur un malade de confequen. 
ce, qui fur la viétime de l'opinion 
& du remede. 

Le mercure crud qui entre dans 
le corps par les frictions & le par- 
fum ,fe joint avec la limphe ; mais 
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il pénetre auff dans les veines & 
dans les arteres. 

Ce volume de corpufcules glo- 
buleux heurtant contre le fang 
des arteres, par un mouvement 
contraire à fon cours, fait pour 
lors l'effet d'une digue. 

Si le fang & les efprits cedent à 
ce choc, il faut que leurs mouve- 
mens foient ralentis & même fup- 
primez dans toute l'étendue où fe 
fait la'friction, qu'ils rétrogradent 
ou qu'ils s'arrêtent : ce combat 
ne peut être favorable pour le ma- 
lade, & doit produire les accidens 
qui accompagnent le défaut de 
circulation: je n'ai que trop vů 
de fes triftes cas. S'il pénetre dans 
les pores des petites fibres nerveu- 
fes qui abouriflent à la peau , par 
fa volatilité il pénétrera dans le 
tronc des nerfs, & s'oppofera au 
cours des efprits animaux, qui 
caufera paralyfie. 

Tous ces accidens ne font point 
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des effets de la mauvaife qualité 
du mercure crud; c'eft fon applis 
cation qui s’oppofe au cours na= 
turel du fang & des efprits, qui 
caufe ces extravagances & plus 
ficurs autres que je fupprime. 

L'on voit donc quelledifference 
il ya de faire entrer le mercure 
crud par les pores , ou de le pren- 
dre par la bouche par intervale ; 
car alors il fe mêle & s’infinue 
avec ce qu'’iltrouve dans le ventri- 
cule & avec le chile sil entre dans 
le fang, il saffocie avec la limphe, 
il fuit fon mouvement naturel & 
volontaire, il facilite fon cours & 
fortifie {es mouvemens, illa rend 
plus fluide, plus fubrile & plus 
coulanre: il détruit les obftacles 
qui pouvoient s’oppofer à fon paf: 
fage : unis enfemble, ils pénetrent 
partout ; & toutes ces chofes fe 
font doucement, infenfiblement, 
fans contrainte, fans agitation, & 
(ans tumulte : il fe fait cependant 
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par cette admirable manœuvre ; 
de furprenantes & divines opéra- 
tions, 

Les efprits acides injectez dans 
les veines & dans les arteres, y 
caufenc des accidens ; pris par la 
bouche, ils font utiles. 

La vipere qui par fa piquure a 
fair entrer fon venin par les pores, 
caufe des accidens ; pris par la 
bouche, il eft modifié & corrigé 
par les fermens de l'eftomac, & ne 
produit rien de fâcheux. 

Pour décrier l’ufage du mercu- 
re crud & le rendre odieux, l’on a 
eu recours aux accidens qui arri- 
vent à ceux qui travaillent aux 
mines d'où l’on levire. 

M. Lemery croit que la paraly- 
fie qui furvienc quelquefois à ces 
ouvriers, eft caufée par les{oufres 
qui émanent du mercure, lefquels 
entrant par les poresfe figent dans 
les nerfs à caufe de leur froideur , 
& bouchent le palage des efprits 
animaux. 
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Si cette raifona lieu, les fri&ions 
& le parfum font bien à craindre. 
Nepourroit-on pascroireque ces 
ouvriers qui font fans celle envi- 
rovnez des vapeurs volatiles du 
mercure, qui en refpirent l'air in- 
ceflamment,ces parties fubtiles en- 
trant par les narines, s'élevent, pé- 
nétrent & s'arrêtent fous le crane, 
ne pouvant pafleroutrenipénétrer 
au-travers de fes pores;tel que fait 
Peau d’un por qui bour,qui s'arrête 
au couvercle, & qui retombe par 
gouttes: Certe vapeur ayant à la 
fuite formé un ie , ces petits 
globules retombent parleur pra 
pre poids vers la bafe du crâne, 
fontunecompreflional’originedes 
nerfs, ce qui produit la paralyfie: 
Le mêmeaccident arrive aux Do- 
reurs par la même raifon, mais 
plus fouvent ; car ils employent le 
mercure fur le feu, qui le fait éle- 
ver facilement, ainf ils le refpi- 
rent en fubitance. 
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Ceci, comme on le peut voir, 
3 . 3 . 
ineft point l'effet de la mauvaife 
qualité du mercure ; mais un ac- 


cident produit par la comprelhon 


d’un corps étrange, 

Dans le temps que j'érois Chi- 
furgien Major des Hôpitaux de 
Briançon & d'Oulx, nous avions 
dans la failon favorable plufeurs 
vérolez dans les grands remedes, 
enfermez dans des lieux bien clos 
& ferrez: je n'ai pas vů que les 
garçons qui en avoient foin, & 
qui reftoient jour & nuit avec 
eux, relpirant la vapeur du mer- 
cure, ayent fouffert la moindrein- 
commodité, 

J'ai traité à Briançon un Capi- 
taine dun volvulus, à qui je fis 
avaler deux livres de mercure 
crud, qu'il garda fix jours entiers 
dans le corps, fansqu'il y àit pro- 
duit rien de fâcheux; & ceux qui 
gardent des balles de plomb plu- 
feurs anñées dans les membres, & 
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quelquefois toute la vie, remar- 
que-t-on, quoiqu'il y ait du mer- 
cure dedans, le moindre accident ? 
Vouloir'avec tout cela perfua- 
der que le mercure crud n’eft pas 
mal.faifant , n'eft pas une peti- 
te entreprile ; bien des gens le 
croyent un poifon corrofif ; on 
l'accufe d'être la caufe des ulceres 
qui viennent à la gorge & à la 
bouche de ceux à qui l’on donne 
le flux de bouche :"fi on lui fair 
la grace de ne le pas croire corrofif 
par luy-même, on veut qu'il le de- 
vienne en fe chargeant des acides 
vénériens: opinion reçûe & foure» 
nue par de très-fameux Auteurs, 
Il me femble cependant qu'il ya 
bien des chofes à dire pour foute- 
nir le contraire, fi lon veur y 
faire un peu de réfléxion , & fe dés 
faire de fa prévention, 
Les ulceres qui affligent la gorge 
& la bouche de ceux qui bavent,, 
viennent felon moi, des acides 
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contenus dans Le ferment véroli- 
que: le mercure l'ébranie, le dé 
loge, le met en mouvement, le 
charie avec la limphe pour lui 
procurer une ifue par la voye des 
criles, quelquefois par la bouche, 
par les felles, par les urines, où 
par la tranfpiration. 

- Il faut confiderer que dans la 
falivation les Âcres acides corro- 
fifs du virus qui étoient répandus 
dans route la mafle des fluides , & 
ceux qui étoient cantonnez dans 
les nodus, les peftules, glandes, 
chancres & ulceres font tous cha- 
riez dans des tuyaux qui les con- 
duifent dans les canaux falivaires s 
pour fortir enfuite pat la bouche, 
ce qui fait la falivation ; qu'étant 
ainli tous réunis & pallanc tous 
par un même lieu, il et naturel 
qu'ils y laiffent des imprellions, 
& que des parties auf délicates 
que celles de la gorge & de la bou. 
che, foient déchirées, enramées 
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& ulcerées par la quantité de ces 
petits corps ranchans, aigus & 
corrofifs, fans que le mercure y 
ait aucune part, que celle de les 
avoir misen mouvement pour prcs 
curer leur fortie. 

Le mercure que l'on fait entrer 
dans le corps par les friétions, 
prend une partie des liqueurs à 
contre-fens , comme nous l'avons 
déja remarqué : ce coup de rétro- 
gradation qui pouffe de la circon- 
férence au centre, fubrilife la lim. 
phe, l'éleve en haut, luidonne un 
mouvement violent & rapide, le 
porte vers la tête & la gorge, lef- 
quelles s'enflent par cet amas de 
limphe qui lui eft dardé de pref- 
que tous les endroits du corps, 
laquelle ne pouvant être conte- 
nue dans les petits volumes des 
vaifleaux, par l'effort de la renfion 
qu ils ne peuvent fourenir , les ori. 
fices des canaux falivaires font for. 
cez, s'ouvrent, fe dilarent,& don- 
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nent pallage à cette abondance 
d'humeur limphatique : or com- 
me le mercure n'a pas circulé fui- 
yant le cours naturel de la limphé, 
& qu'il n’a fair que s'élever avec 
elle, il n’a pù par fes roulemens 
brifer ni détruire la pointe des aci- 
des, qui paffanc par la gorge & par 
la bouche, tels qu'ils font , y cau- 
(enr desulceres & des délabremens 
incommodes & douloureux. 

Le feul mouvement qui fe faic 
de la limphe & du mercure dans 
cette occafion, eft une fimple fu- 
blimation qui fe fait en haut & qui 
s'y arrête; tellement que fi les ca- 
naux falivaires tardoient à s'ou- 
vrir , le malade feroit fufoqué, 
L'on voit done que dans cétte 
conjonéture le mercure & la lim- 
phe font dans une efpece de re- 

os; que l'évacuation qui fucce- 
de, & l'écoulement de la limphe 
& du mercure ne change rien dans 
l'ordrede leurs ficuations ; l’action - 
quoique 
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quoique violente, fe termine à la 


gorge. Pour que le mercure ufe & 
détruife les pointes des acidés , il 
fauc qu’il roule & qu'ilcircule pai- 
fiblèmenc avec eux, par un mou- 
vement continu & réitéré; ce qui 
nc fe peut faire par les frictions & 
par le parfum, ni par aucune pré. 
paration dé mercure, dequelque 
nature qu'elle puiffe être: quand 
la crife après les frictions {e dé- 
termine par les felles ou par les 
urines , l’on a beau dire file merae 
cure étoit joint aux acides, l’on 
vérroit paroître des accidens & 
des ulceres à lanus, à la vefie& 
à la verge, ce que l'on ne voit pass 

Si le mercure crud fe pouvoit 
joindre aux acides, l'on verroit pa- 
roûtre de crès-funeftés accidens 
apres les frictions, par lefquellésil 
en entre unc fi grande quantité 
dans le corps. Ceux à qui nous en 
avous donné par la bouche plus 
de:fix mois de fuite | comme par 
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exemple dans la cure des fcrophu- 
leux qui fonc tous farcis d'acides: 
fi certe union étoit poffible il au- 
roit paru quelques traces, quelque 
marque, irritation , chaleur , €x- 
coriation, ce qui pourtant n'eit 
pas arrivé. 
Pour que le mercure punile être 
{ublimé, il faut qu'ilfoit en repos 
que le feu qui eft deflousembrafle 
fes parties rondes pour les élever 
en haut, comme il arrive à celui 
quieft employé par les Doreurs. 
Quand-le mercure crud.elt pris 
par la bouche en pilules, quoique 
fes parties {oient très-divilées & 
très -fubiles, malgré les purgatifs 
avec lefquelsileft mêlé;il fe com- 
munique, tFès-Promptement aux 
liqueurs ,ilnagedans un fluide, & 
i] eft dans un perperuel moug- 
ment; ainf il ne peur être {ubli- 
mé; la chaleur du corps lui fernt 
d'éperon, l'anime, augmente fon 
mouvement ; & le fait pénétrer 
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partout; il nequitte point les li. 
queurs avec lefquelles il eft mêlé, 
que pour gagner les émonétoi- 
res. 

De très-habiles gens, de qui 
cependant le mercure neft pas 
connu , font d'opinion que l’on en 
peut prendre de &rud par la bou- 
che quelques livres, comme par 
exemple dans le volvulus, fans qu'il 
puiffe produire rien de fâcheux ; 
mais qu'il eft dangereux d’en 
prendre feulement quelques drag- 
mes, qu'alors il peut fe fublimer 
par la chaleur du corps : opinion 
reçûe par quantité de gens , & 
cependant très-faufle, 

M, Leduc Médecin, que nous 
avons cité ci-deflus, a vû à Smir- 
ne que la plupart des femmes qui 
veulent paroître belles & fraîches 
& acquérir de lembon point, ava- 
lent fouvent deux dragmes de 
mercure crud fans aucun mélan- 
ge, 
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Quand l’on en prend quelques 
livres, s'il n’eft arrêté par lem- 
baras des inteftins il paffe vite & 
fort au même poids qu'on lapris: 
quand il eft pris en petite quanti- 
té sil refte plus long-temps dans le 
corps; il heurte, détache, brife & 
chaflè dans les inteftins ce qui fe 
trouve dans le ventricule, de gras, 
dé vifqueux , de limoneux, d'âcre, 
& d'acide ; il fair la même ma- 
nœuvre dans-les inteftins , mêlé 
avec ces maticres, roulant avec 
elles, il ne peut être {ublimé , ıl 
reflort tel qu'en l'a pris, entraî- 
nant avec lui ce qui auroit pù ai- 
grir le fang; alterer les fermens 
du vencricule, & caufer une mau- 
vaife coétion, 

Tour ceci fait voir quelle utilité 
lon peur tirer de fon ulage, que 
c'eltà tort que tant dagens fe fonc 
déchaînez contre lui: tels & tels, 
dit-on, ont été affligez de tels & 


tels accidens par l'application du 
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mercure, donc il et mauvais, il 
elt dangereux. 

Il y en a même qui font épou- 
vantez quand ils entendent pro- 
noncer fon nom , & qui croiroient 
être empoifonnez, s'il en étoit en- 
tré dans leurs corps. 

Cette erreur elt entretenue & 
fomentée par la prévention de 
plufieurs perfonnes, d’ailleurs ca- 
pables , qui décident & jugent im 
punément fur les effets du mercu- 
re, fans diftinguer quelle eft la 
bonne ou la mauvaile maniere de 
l'employer ; ce qui porte cepen- 
dant une difference très-confidé- 
rable. 

Si l’on fe donne la peinedefaire 
um peu d'attention fur ce qui aéré 
dit ci deflus & fur ce que Pon dira 
àla fuite, l'on verra que le mer- 
cure doit être pris par la bouche, 
tel que la Providence le donne, fi 
l'on en veut reflentir le bénéfice; 
ou mêlé avec de legers purgatifs. 
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ue toutes les extravaganees 
qu'il produit dans les friions & 
le parfum, ne font caufées que par 
un mouvement furnaturel qu'il 
caufe aux elprits & aux liqueurs, 
comme nous l'avons déja expli- 

ué. 

Qu'il ne peut devenir corrofif, 
que quand l’action du feu lui a 
fait perdre fa figure & fon mouve- 
ment ; car alors il peut s’accro- 
cher & fe charger des acides, & 
former par ce mélange une efpece 
de fublimé. 

yoique le mercure crud fe di- 
vife à linfini, fes parties les plus 
fubriles & fa vapeur même con~ 
fervent toujours la figure ronde; 
elles ne peuvent jamais fans la vio. 
lence du feu, devenir pointues, 
crochues, ni tranchantes: elles ne 
peuvent donc ni accrocher ni être 
accrochées, tant qu'elles confer… 
veront leur figure fphérique, & 
qu'elles feront , comme elles le 
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font, gliffantes & polies; & lacha- 
leur du corps neft pas fuffifante 
pour produire aucun changement 
{urces parties, même les plusfines 
& les plus fubriles. 

Dans l’ébulition & la fermene 
tation qu'il fouffre quand il eft 
mêlé & dévoré par lefprit de ni- 
tre, l’eau forte, & les autres ef- 
prits , fes parties ne font que divi- 
fées & imperceptibles , leurs figu- 
res fphériquesfhe font point dé- 


“truites ; ce qui prouve cette véri» 


té, c'eft que ce mélange adoucit 
ces efprits s ils font alors moins 
piquants & moins corrofifs : cela 
marque que le mercure crud peut 
à jufte titre être nommé mercure 
doux. 

J'aurois på me contenter de 
rapporter leseffecs falutaires que 
le mercure crud a produits entre 
mes mains, fans m'embarrafler 
d'en expliquer la mécanique , à 
laquelle je n'aurai peut-être pas 
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trop bien réal, n'ayant aucun 
principe de-Chymie, & n'expo- 
faut naturellement que ceque j'ai 
conçu & que ce qui meit venu 
dans l'efpric à mais j'ai Crû que 
failant voir de quelle maniere il 
agir dans lecorps; l’on aura moins 
heu de lecraindre, & ilnepaffera 
plus pour un poifon, mais pour le 
plus doux & le plus fouverain des 
remedes, Après donc avoir fair 
mon pofible pour#uftifier le mer- 
cure, & fair voir qu'il eft amide 
la. nature , lennemi capital des 
maladies & de toute corruption; 
que par une admirable mécanis 
que, fans s’incorporer ni fe con- 
fondre avec quoi que ce foit , il 
diffout , abforbe, ruine, chafle, 
détruit corrige tout ce qui eft 
hétérogène & vicieux ; que non 
feulemene pris par la bouche, mais 
en le portant fur foi, ce qui en 
émane eft capable d'éloigner du 
corps l'air malin & contagieux, 
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de quelque nature qu'il foit ; fans 
en excepter aucun. 

Tous les Auteurs qui ont traité 
de là pefte , font d'opinion qu'elle 
eft caufée par une coagulation du 
fang : silet ainf, quel remedé 
Jui: peut mieux convenir que le 
mercure crud. " 
~ M. le Begve, dans fon Traité 
de la pefte de Marfeille, dit qu’elle 
tire fon origine d’une foule d'œufs 
de vers qui infeétent la falive, les 
alimens , le chile , le fuc nerveux, 
& enfin les parties folides ; que la 
Chaleur de l’eftomac fait éélôre 
ces œufs qui enfüire dévorent avec 
avidité une partie des alimens, cé 
qui les fait croître jufqu'à une ceri 
taine grofleur : alors ils excitenc 
les premiers fimprômes de la pete: 

Ces vers font portez avec lé 
chyle dans le fang, où ils empê- 
chent la circulation: 

Suivant ce fyftême, rien pet 
Plys. propre à détruire ces vers &. 
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leurs femences, que le mercure, 
Dans une Traduction de Jean 
Jacques Scheuchen, il propole 
pour la pefte l'échiops minéral, 
qui eft une préparation de mercu- 
re:il dit que felon le fameux M. 
Boylé, la pelte vient rarement à 
ceux qui habitent proche les mie 
nes de mercure. Confidérant le 
mercure comme très-volatil, & 
qui tran{pire plus qu'aucun autre 
métal, je fuis d'opinion qu'uh 
corps préparé par notre mercure 
ou quelqu’autre {emblable, & qui 
portât fur foi des petits tachers de 
p au avec du mercure crud de 


dans, fur le ternum & (ur les és. 
monétoires, que les, parties fubti=. 
les qui émaneroient de ce mercu- 


ze, formeroienc un tourbillon au- 
tour du corps, capable de s’oppo- 
fer aux approches de lairinfe® & 
de le repouffér:ce neft au fond 
qu'une vapeur qui peur trouver 
nng autre vapeur plus forte quiel- 
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je, qui lui réfifte; cet unair con» 
tre unair, ; 

Si ce font des œufs, comme il y 
en a quelqu’apparence ils fonc 
ronds, & les particules volatiles 
du mercure#pareillement 5 il ne 
peuvent donc ni fe joindre ni s'ac- 
rocher enfemble : cependant les 
globules du mercure détruifent ou 
écartent ceux des vers. il faut que 
ce foit le choc qui fe fait par la 
rencontre de ces petits corps fphé- 
riques,que ceux du mercure ayant 
plus de folidité , de force & de 
mouvement , repouffent ou brifenc 
les plus foibles, 

Ceux qui ne feront pas contens: 
de ces raifons , n'ont qu’à prome- 
ner leur efprit dans les idées de 
lantipatie s ils aaront fur ce fujec 
dequo! s'occuper. 

Ces mêmes vapeurs du mercure 
écartent aui du corps les parti- 
cules contagieufes de la petite vé- 
role : j'ai vů bien des gens qui 

Dvj 
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n'ont employé. d'autres! moyen 
pour s'en garantir. Pourquoi ne 
produira-t il pasle même cffet fur 
la vapeur peltileniêller. il vya 
que du plus ou du moins. 
© Les Médecins. Arabes ont cona 
fondu cesdeux maladiesenfembles, 
& plufieurs ont été de leuropi 
nion,& elles ont beaucoup de rap« 
ort.Un grand nombre d'Auteurs 
ont établi la caufe de la perite vé- 


role dans une fourmilliere d'œufs. - 
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de vers quiéclofené dans le corps 
des hommes , aux uns plutôt, aux 
autres plus tard. que les puftules 
font remplies de ces perits.vers. 
quien rongeant.la peau, y laiflenc 
lgs marques que nous y voyons j. 
que ces irrupcions font analogues 
avec celles de Ja pefte;s que la 
tranfpiration de-ces malades eft, 
aigre.,. & leur haleine pareille- 
ment, & fent. les. vers, & n'et à 
proprement parler qu'une femen-. 
ce de vers qui, communiquent le: 
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même mal à ceux qui les-appro= 
chent, & qui fe trouvent difpofez 
par la qualité de leurs fermens, à : 
faire éclôre cesfemences. 

Ce fyftème quide rousceux qui 
ont paru fur ce fujer, eft le plus 
vraifemblable,autorife ulage du 
mercure comme fpécifique » ET 
ployé intérieuremént 5: & comme 
préférvatif, eo le portant fur foi, 

Une très-illuitre Souveraine en. 
à porté plus de cinquante ans fur- 
fois pour fe garantirdecettema- 
ladie: Elle a pañlé quatre-vingt: 
ans fans l'avoir eue: 

Je porte toujours du mercure 
fur moi; jefuisâgé, & n'ai jamais 
eu çe mal: j'ai vû que M. Lemery 
le confeille dans{aChvmie. + 

Ce n’eft pas feulement ces deux 
maladies qui font produites pan 
les vers : plu feurs Scavans veulent 
que lesherpes »dartres, gales, teis 
goes; & prefque toutes les malas 
dies de la: peau foient caufées: par 
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des vers ou femences de vers,auÎlis 
bien que les fiévres malignes. Se- 
Jon Nicolas Hartfocker , la pefte,, 
les maux vénériens, & toutes les. 
maladies. épidémiques font cau- 
fées par des vers qui dévorent les 
hommes, fi l’on w'v remédie par 
des fpécifiques Rien reft donc 
plus propre que le mercure, pour 
guérir la pelte „la petite vérole , & 
toutes les maladies vermingufes, 
puifqu’il détruit la pourriture qui 
fait éclôre les vers, qu'il fond les. 
coagulations que l'on prétend être 
comme inféparables de cesmala- 
dies: les langueurs, les défaillan- 
ces & l’accablement font des acci- 
dens qui accompagnent ordinaire- 
ment ces maux épidémiques , & 
les fignes les plus fenfibles de la 
coagulation 
Ce n'eft pas. que la difolution 
n'accompagne quelquefois ces 
maladies, mais plus rarement. Il 
et facile de diftinguer l'une & 
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l'autre de ces caufes par les acci- 
dens. 

M. Nevvton, dans un Traité: 
de Pefte imprimé à Utrech , fou= 
tient que les vers font la caufe de 
la pefte , qu'ils s'accrochent dans 
les draps, habits, hardes XC 
qu'ils s’y multiplient & s’y con- 
fervent biendu temps; que quand 
Poni manie ces choles ou que lon 
ouvre les balots où ils font nichez,, 
qu'ils ont de petites aîles, qu'ils 
volent, s'attachent & fe commu- 
niquent.. 

Cette opinion qui a paru à bien 
des Scivans la pus vrai-fembla- 
ble, fait voir que le remede que 
Fon propole, convient mieux: 
qu'aucun autre, foit que ks vers 
foient la caufe effentielle de cetre 
maladie, ou qu’elle foit caufée par 
la coagulation du fang, ou que 
toutes les deux fubfftent enlem» 
ble, comme il pourroit être. Mrs 
Chicoineau , Verny, & Soulier}, 
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Médecinsdéputez de la Cour pour 
traiter la pelte à Marfeille , font 
d'opinion que le venin de la pefte 
n'eft contagieux par lui-même, 
mais feulément par rapport à la 
difpofition des fujets qu'elle atta- 


que. Quand ce fyltême feroit vrai, 


le remede que nous propolons fe- 
roit fufifanc pour corriger ces 
mauvailes difpoficions ; & je ne 
laifferois. pas d'employer lama- 
lette, quand'elle ne ferviroit qu'à 
frapper. l'imagination des hom- 
mes, leur donner la tranquilité, 
& diffiper la crainte,qui feule peut 
faire contracter cette maladie. 
Ces Mrs veulent que la pefte &e 
la petite vérole ayent un grand 
rapport enfemble, qu'elles ont à 
peu près les mêmes accidens; que 
ce que l’on nomme le gros grai: 
dans la petite vérole ,eftune efpe- 
ce de bubon ou de charbon ; que 
lune & l’autre de ces maladies fe 
termine par des irruptions à la 
peau. 


í 
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Le très- judicieux & très.véri- 
table M. Cicognini m'a a@uré 
qu'en Italie l’on porte fur foi du 
mercure crud, pour fe garantit 
des vapeurs ; que les femmes en 
portent pour éviter lesarraques de 
li&téricie & de fes accidens. 

Un homme de probité & de di- 
flinétion m'a juré que Madame fa 
mere tomboit prefque tous les 
mois dans des accès furieux d'iétés- 
ricie, accompagnez de délires & 
de convulfions: qu'étant un jour 
dans ce trifte érat, il pafla chez 
eux deux Capucins qui ervoye= 
rent prendre du mercure crud', 
l'enfermerent dans une petitecane 
pe, & lui attacherent au col, pen= 


¿dant fur le ffernum ; que les acci- 


dens cefferent en très peu de 
tems ; qu'elle le porta dix-huit 
mois fans êtreaffligée de cette ma- 
ladie ; que Payant perdu, elle re. 
tomba dans le même mal; qu’elle 
en fit refaire un autre,qu’elleavoit. 
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porté le refte de fa vie; fans avoir 
reffenti depuis aucune artaque. 
Quelle confequence peut-on tr- 
rer de tour ceci ? Si la feule vapeur 
de deux ou trois dragmes de mer- 
cure peut rétablir le calme dans 
toute l’économie, troublée par des 
accidens préfque épileptiques, & 
s'oppofer à leur retour ; que ne 
doit-on pas efperer du même re- 
mede prisenfubftance,quand ileft 
mélangé avec de legers purgatifs, 
qui n’atraquent & qui n'évacuienc 
que ce qu'il y a de malin, de vie 
cieux & de fuperflu, fans toucher 
aux bonnes humeurs, ce qui eft 
effeétivement véritable ; quoiqu'il 
purge plus ou moins, felon la dilə 
poñrion des fujets. Le mercure 
ne laifle pas de fe communiquer au 
chile,au fang, & enfuiteà la lim- 
phe, avec laquelle il fait focieté, 
& , comme nous l'avons déja re- 
marqué;il l'accompagne dans tous 
les lieux du corps oielle eft cha- 
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rie, & ainfi jufqu'aux porofitez 
du cuir: fes parries volatiles sé- 
chapent par les pores, & forment 
une tranfpiration mercurielle 3 
elles font dardées contre Pair qui 
nous environne; & fe joignant à 
la vapeur de celui que l'on porte 
fur foi, ces deux vapeurs ainf 
jointes, forment un volume capa- 
ble d'entourer le corps,& de mon. 
difier & repoufler tout ce qu’il 
aura de vicieux, de malin & d'é- 
pidémique dans l'air qui nous tou- 
che & dans celui que nous refpi- 
rons: ainfi une partie de ce mer- 
cure que l'on prend par la bouche, 
eft vuidée par les felles, une autre 
partie circule avec la limphe, & 
lautre fort par la tranfpiration. 

Le ventricule , felon quelques 
Anciens & plufeurs Modernes, eft 
le fiéce de prefque toutes les ma- 
ladies; c'eft lui aut qui reçoit les; 
remedes qui font deftinés pour les. 
guérir. 


e2 Suite du Chirurgien 

L'on ne peur éviter , quandils 
font portez dans ce vifcere , qu'ils 
ne fe mêlent & confondent avec 
les fermens, qui felon leurs qua- 
litez peuvent rendre les remedes 
ou vicieux ouinutils. 

De quelque façon que ce foit , 
ce mélange ajoûté ou diminué, 
altere toujours la vertu du reme- 
de, & en rendfouvent l'effet mau- 
vais ou incertain. 

Il n’en eft pas de même du mer- 
cure crud ; il ne reçoit aucune al- 
tération dans l’eftomac, rien ne 
peut l'arrêter nife confondre avec 
Jui ; fes parties volatiles toutes di- 
vifées, fe joignent feulement avec 
le (ang fans changer de figure ni 
ni de nature. La chaleur du corps 
neft pas fufiifante pour le fubli- 
mer : il demeure tel qu'il eft ; & 
après avoir parcouru tout le pe- 
tit monde pour y attaquer & dé- 
truire fes plus cruels. & fes plus 
redoutables ennemis yil refort tel 
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que l'on l’a pris, excepté ce qui a 
pû tran{pirer par les pures. 

Cette manœuvre fe fair infenf. 
blement ,fans tumulte, fans effort, 
fans altération ni douleur sil brie 
fe, il diffout Les matieres crafles 
& vifqueufes qui font dans le venz 
tricule & dans les inteftins , & dé- 
truit par le choc & le mouvement 
de fes parties rondes, routes les 
matieres indigeftes qui peuvent 
être coulées fur les membranes de 
parties, les rend fluides & coulane 
tes, & leur procurent une iflue; 
celui qui eft mêlé dans le fang, 
fait le même effet dans les Lieux 
où la limphe le charie, il force 
tous les obftacles, & rompt toutes 
les digues qui s'oppofoient au 
cours des liqueurs, - 

Par fa figure il ouvre, cartes 
dilate & dérange tout cequi s'és 
toit joint & uni Contrenature, 

Tous: les écarts dé ces matieres 
bsifées font Par une efpece de cri 
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fe conduits aux émonctoires du 
corps: voilà de quelle façon fex- 
plique ce que j'ai pû concevoir de 
Padtion du mercure dans le ven- 
tricule, dans les inceltins & dans 
les liqueurs. 

Ileft certain que toutes les ma- 
tieres hétérogènes que le mercure 
a dérangées , ébranlées, délogées 
& brifées, fuivent la route & le 
mouvement des fluides, 

Ce qui fe trouve de plus maté- 
riel & de plus cralle , eft conduit 
dans lesinreftins, comme parties 
inutiles & fuperflues. 

Les portions de ces matieres les 
plus fubuiles font pouffées dans les 
glandes excréroiress & par la ra- 
pidité du mouvement que lé mer- 
cure leur a communiqué, elles n°y 
peuvent faire aucun féjour , fe 
trouvant confondues avec le vo- 
latil du mercure, elles fortent par 
la tranfpiration , & entraînent 
avec elles ce qui fe peut trouver 
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de vicieux & d’étranger dans la 
peau & dans les glandes. 

C’eft par-là que nous avons ex- 
pliqué ci-deflus l'effet prompt & 
furprenant que ce remede a pro- 
duit dans Les embarras & obflru- 
étions du cuir & des glandes cuta- 
nées. 

Tout ceci fe fait par le mercure 
qui eft dans les vaifleaux & qui 
fuir le mouvement des liqueurs : 
mais comme il faut que le fuc 
nourricier; qui eft deftiné pour 
nourrir les: parties du corps, ré 
pande & fe communique partout, 
& que ce même fuc ou baume du- 
fang eft imprégné de mercure il 
ne peut qu'il ne heurte & qu'ilne 
frote contre-les acides qui font 
fourez dans les porofitez des mem- 
brancs, dans la {ciatique, dans le 
rhumatifme , & autres douleurs 
des parties mufculeufes,qu'il caua 
fe; ou par la chaleur qui les agi- 
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teou dans les mouvemens , des 
douleurs vives. 

Ce mercure brife donc leurs 
leurs pointes, & les détruit par 
fon mouvement & fa figure, nulle 
autre chofe n'étant capable de 
produire le méme effet, 

Voilà donc de quelle maniere il 
eft abforbant & diffolvant ; termes 
d'ufage. 

Il abforbe fans fe charger des 
acides ni d'aucune autre matiere 5 
il diffout fans avoir aucune cha- 
leur, vrai fujer de fpéculatioms 

Un Seigneur * de la premiere 
qualité de certe Cour, grand par 
{on mérite, par {a paiflance & par 
fes Charges, qui m'honore de fon 
amitié, & quia bien voulufe don- 
ner la peine de liremon Manufcrit 
{ur le mercure, & capable de ju- 
ger du mérite d'un ouvrage, me 


Gr une objection forte & iudicieus 
J 


* 5. E. Mle- Marquis de Rivarole, Grand Ve- 


nour- 
fe, 
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le, qui a donné lieu au petit rai- 
fonnement que j'ai crû être obligé 
de mettre ici. 

Vous dites que le mercure crud 
fe communique au fang & aux li- 
queurs ; cependant quand il eft 
arrivé dans Je ventricule , mêlé & 
incorporé dans vos pilules, elles 
fe diffolvent ; alors le mercüre 
quitte les ingrédiens avec lefqucls 
il étoit confondu, toutes fes par- 
ties divifées feréuniffenr enfemble 
pour former un globe qui ne peut 
relter long-temps dans l’eftomac : 
& paflant par le pilore entre dans 
les inceftins & fort par l'anus; ain. 
fi rien de ce mercure ne fe peuc 
Communiquer aux liqueurs. 

Je tombe d'accord, Jui répon- 
dis-je, que les pilules tardenc peu : 
à fe difloudre, par l'humidité qu'il 
ya dans le ventricule, & par le 
bouillon que l'on prend'en les ayas 
lant. 

Mais. l'on doit confidérer auf, 

Tome, 11, 
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que dans ces pilules le mercure eft 
rrès-divifé; que dans le tems que 
cette diffolution fe fait, le degré 


de chaleur qui fe trouve dans le 


ventricule, eft juflement celui qui 
convient pour {aire élever comme 
un petit nuage les parties les plus 
volatiles du mercure : ils quittent 
les chofés qui les retenoient ; 6 
s'infauent avec facilicé & promp- 
ticude dans les bouches des veines 
laébées, qui font par la figure de 
leurs pores toutes difpofées à les 
recevoir; aing ils {ont portez dans 
le fang pour circuler avec lui. Ce 
qui me fait conjedturer que la cho- 
fe fe fair ainfi, cef que fai remar 
qué que dans les fujers qui ont le 
ventricule farci de maticres glai- 
reufes & vifqueufes qui tapife nt 
la membrane interne du ventri- 
cule & qui bouch:nt les orifices 
des veines laétées , ces ‘perits glo- 
bules fe dérachant dans le remps 
de la diffolution & ne pouvant en- 
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trer dans fes vaifleaux , ils heure 
tent contre ces maticres, les divi- 
fent, les fubrilifenr & les dita- 
chent: cet ébranlement, le poids 
de ces matieres qui tombent au 
fond du ventricule ,caufeun petit 
vomifflementtrès-utile aux mala- 
des: mais ce neft que la premiere 
prife qui produit cet effet, qui 
n'arrive que très-rarement, 

Soit de cette matiere que celafe 
faffe ou autrement, il eft'certain 
que les parties fubriles du mercure 

€ communiquent très-prompie= 
ment dans la maffe du fang. L'on 
n'a, pour en être perfuadé, qu’à 
examiner ce qu’il produit dans les 
tumeurs , obftruétions, gravelle, 
goutefciatique, rhumatifme, &c. 
avec quelle promptitude il agit 
fur les maladies de la peau & de 
toutes les autres parties du corps, 

Pour bien juger de la fubuilité 
des parties volatiles du mercure, 
il ne faut que confidérer la finefle 


Ei; 


yoo Suite du Chirureien 
des råmifications: des vaifleaux 
fanguins & limphaticues dans lef- 
quels.il s'infinue & fe mêle avec 
ces liqueurs. 
Un Anitomifte ma fait voir 
plufieurs membranes dont il yen 
a de minces commé une toile d'a: 
raignée ; defquelles ia injcété les 
vailleaux avecranr d'art, que jai 
admiré l’adreffe & la patience de 
cé fameux Anatomilte:à l’aitedû 
microlcope, l'on voir des millions 
de-vailleaux renfermez dans un 
efoace de quatre travers de doigt, 
dont deux ċens joints enfembiefe- 
rojent à peine le volume d'anche- 
veu. 
L'on voit-par-là la néceflité 
auilya de maintenir les humeurs 
Aides & coulantes ; & {a facilité 
avec laquel e les coagularions fe 

euvent faire, comme auf lesem- 
barras & les obféruétions. 

L'on ne dois pas être furpris de 
ge que jé dis, que.les parsies fub- 
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tiles du mercure pénétrent dans 
les bouches & dans les ramifica- 
tions des tuyaux les plus fins, fi 
on fe donne lı peine d'examiner 
que le mercure quieft enfermé 
dans une plume bienfcellée & bien 
bouchée, ne laïffé pas de tranfpi- 
rer & de paler au-travers des po- 
res de la piume qui font impercep- 
tibles. 

L'eau hermétique marque la 
fubrilité & la léséreré des particu- 
les volatiles du mercure: quoiqu'il 
bouilleune multitude de fois dans 
l’eau, elle fe charge de ces petits 
corps fübriles, & le, poids du mer. 
cure ne diminue point, 

L'on prétend , car je ne l'ai pas 
éprouvé, que fi lon tient un doigt 
pole quelque-teéms fur du mercure 
crud une piéce d'or que l'on'aura 
dans la bouche blanchira , & cela 
fans que le mercure diminue. 

L'on voit par-là.quelle ef La 


volatilité du mercure, & en mê- 


E à; 
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me tems qu'il n’y a que l'or qui 
puiffe arrêter fes particules fubri- 
les; foit que la figure des pores de 
ce métal loir difpofée à lerecevoir, 
comme il y a de l'apparence ; ou 
qu'il y ait une analogie entre ces 
deux métaux qui les oblige à fe 
chercher & à {e joindre. I péné- 
tre avec la même facilité les poro- 
firez de la peau, il s'infinue & fe 
communique intérieurement, On 
le voit, & il n'arrive que trop fou- 
vent que des applications d'on- 
guens & d'emplâtres mercuriels, 
ou pour diffoudre quelque tumeur 
quoiqu'en petite quantité, ne laif- 
fent pas quelquefois d'exciter des 
falivations qui furprennent les 
malades & les Chirurgiens qui les 
traitent, ce qui fait enfuite qu’ils 
ne lemployent qu'avec crainte, 
L'on pourra me dire que le mer- 
cure que l'on porte {ur foi, doit 
par la même raifon produire le 
même cffet, d'autant plus qu'une 
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vapeur auh fubrile doit pénétrer 
avec facilité. 

Heft vrai qu’elle pénérre,qu'elle 
rend la limphe plus fubrile & plus 
coulante, & par confequent elle 
oblige à cracher plus facilement 
& même plus copieufement ; je 
Fai vû fur moi & fur d’autres scene 
évacuation eft utile & faluraire, 
& ne peut pas être nommée faliva. 
tion, 

Certe fimple vapeur n’a pas af- 
fez de corps ni affez de force pour 
s'oppofer an cours du fans; elle ne 
peut faire ni un effort ni une réfi- 
ftance alez completre qui puifle 
arrêter le cours des liqueurs, pour 
enfuice les fublimer vers les parties 
fupérieures ; c’eft comme une fu- 
mée fubtile qui obéit fans réfi- 
fance, qui pénetre les liqueurs 
fans effort, qis' y joint & qui fuic 
leur mouvement naturel, & qui 
enfin ne peut jamais rien produire 
de vicieux. 

Eiii 
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Tout au contraire celui quielt 
appliqué fur quelque partie en of- 
guent ou emplâtre ,introduic pfr 
les pores le mercure en {ubftance 
dans les vaifleaux ; ce qui. peut 
s'oppofer -au cours naturel des 
fluides dans l'étendue de lefpace 
où il eft appliqué, cela dans cer- 
tains fujers eft fufffanc pour exci- 
ter une fublimarion & une vraie 
falivation, comme l’on voit qu'il 
arrive aflez fouvent. 

Toutes ces chofes fuppofent un 
commerce entre la matiere fubuile 
du premier élément & le mercure; 
je paffe légerement fur cetarticle, 
qui n'eft pas de mon fujer. 

L'on pourra me dire que cette 
élévation des particules volatiles 
du mercure, que je fuppofe fede- 
voir faire dans le ventricule, eft 
une fublimation ; cependant j'ai 
dir que pris par la bouche il ne 
peut fe fublimer dans le corps; il y 
a là une contradiction. 
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Lesremarques que j'ai faites fur 
le mercure, fur fon ation & {ur 
fes effets, quand il eft pris par la 
bouche, n'ont jamais pûime per- 
fuader qu'il pût fe fublimer au 
point de monter à la tête,ceque 
jappellela véritable fublimation ; 
or. dans certains cas particuliers 
qui font très-rares, comme par 
exemple dans la cure de Madame 
Reffenc ? 

Je crois feulement que fes par- 
ties volatiles peuvent dans le feul 
ventricule s'élever dans la diflolu- 
tion des pilules,& fe confondre 
avec cette admirable crême qui 
réfulte de la co&tion , je veux dire 
le chile, & de concert entre dans 
les veines laétées : la capacité du 
ventricule, fa chaleur , les fucs, 
fermens ou liqueurs fubtiles avec 
lefquelles il s’aflocie fimpatique- 
ment , favorilenc certe manœu- 
Yre, 

En entrant dans ces petires vei- 
Ey 
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pes, ils fuivent le cours de la Ii- 
queur qu'ils ont pompée: il n'elt 
plus alors fufceptible de fublima- 
tion, ils font mêlez avec un fluide 
qui leur fert de véhicule. 

Cette objettion a donné lieu 
toutes ces remarques, qui m'ont 
un peu écarté de mon fujer, 

La crife que l’on excite avec Ies 
friétions ; & qui fe fait par l1 bou- 
che, nefe fait point fans violenter 
la nature; elle eft honreufe,odieu- 
fe, laborieufe & périllenfes elle eft 
accompagnée de mille fu jétions & 
d'autant de précautions: pour ti- 
rer dù flux de bouche toute Putia 
tité & cout le bénéfice nécellaire, 
ik faur le pouffer à l'excès , il faut 
mettre les malades aux abois: s'il 
eht foible , ou les malades mal fer 
vis, fon lesflare on les manque ; 
tout ce que Pon a fàit & tout ce 
que l’on a foufrere a éte inutile, & 


pa fervi qu'à rendre le mal plus 


sebele & plus difficile à guérir. 
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Ce font ces cures infructueufes. 
qui rendent le virus plus fort & 
plus vigoureux , les malades fe re. 
butent, & n’ofent plus s'expofer 
une feconde fois au caprice d’une 
cure incertaine & cependant pé- 
rilleufe ; & fi l’on excite un flux 
tel qu’il doit être pour terminer 
les cures , ils font en rifque de fuc- 
comber. 

C’eft profaner la bouche que de: 
l'aflujétuir à une fonction fi rebu- 
tante, fihumiliante ,& en un mot 
fi indigne delle, 

Il me femble qu'il eft plusrai- 
fonnable & plusnaturel de lui fub- 
flituer un émonétoire , que la na- 
ture a deftiné pour le plus vil &le 

lus abjcét des emplois, 

Les inreftins & l'anus fonrac- 
coutumez à donner palage aux 
immondices. du. corps . la. raifon 
nous indique de prendre ces rou- 
tes quand nous traitons les maux: 
yénériens avec notre mercure» 


E v] 
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comme aufi- les autres maux qui 
font caufez par les acides, dont le 
nombre eft très-grand. 

L'on tarde peu à s’'appercevoir 
de la deftruétion du virus & dela 
ruine des acides. 

Comme ce mercure eft mêlé 
avec des purgatifs , tout fe déter- 
mine à fortir par les felles : comme 
il eft pris par intervale & de fuite, 
les premieres fervent de prépara- 
tion aux autres, elles commen- 
cent à fondre & à rendre les hu- 
meurs fluides & obéiflantes s celles 
que l’on prend enfuire procurent 
avec facilité des évacuations falu- 
taires, toujours falutaires & mo- 
dérées. 

Aivfi nous procurons une efpe- 
ce de flux par l'anus, très-com. 
mode, & que nous faifons durer 
tane qu'il nous plaît, 

Flux pour flux , celui-ci me pa- 
roit préférable, par une multirude 
d'endroits 


d'Hôpital, ` 109 
Quand le malade n’auroit d'au. 
tre avantage que celui de pou- 


- Voir être traité & guéri dans le 


fecret, fans garder ni la cham- 
bre ni le lit, fans quitter fescxer= 
cices ni fa maniere de vivre, cela 
devroit fufñre. 

La cure fe fait fans péril, avec 
douceur & facilité. 

Les mauvaifes préparations du 
Mercure que l’on donne ordinai- 
rement par la bouche, & le peu 
d'utilité que l'on en tire ,ont dome 
né la vogue au flux de.bouche; 
ceux qui ont été guéris par fon 
Moyen, ont publié la bonté du re- 
mede; ceux qui font morts dans 
ces cures n'ont rien dit: ceux qui 
ont été Manquezont déclamé con- 
tre le remede, & ont crû avoir un 
mal qui n'étoir pas de Ja dépen- 


dance du mercure ; & les differens 
fentimens des Docteurs fur fes 
vertus, fur {a nature & {ur Pofage 


que l'on en doit faire,n’ont engen- 
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dré que des doutes, & tout cels 
faure de le connoître. 

Les uns le louent, les autres le 
blâment ; l'an le veut employer 
crud , l’autre le regarde fans être 
préparé comme un poifon: on le 
déguife fous une multitude de for- 
mes, & ontui a ôté fa force & læ 
vertu, en lui ôtant fa figure & fon 
mouvement. 

Cependant pris par la bouche; 
comme nous le donnons, l'on voie 
qu'ilchaffe les impurerez dircorps: 
par les voyes oùtoutes les émondi- 
ces fortent journellement & indif- 

enfablement. 

Les inteftins pour remplir ces 
fonctions fans peine, {ont revêtus 
& tapilez intérieurement dans 
route leur étendue, d'un mucilage 

ui les garantit des picotemeus 
qu'ils pourroient recevoir des ma- 

nieres ACres ; bilieufes & corrof- 
yes qui feroient évacuées par CEE 
émonétoire: c’elk par certe raifon 
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qué le virus vénérien qui fort par 
cette voie, ne produit rien de fà= 
cheux. 

L'on me dira fans doute quece 
volume de vapeurs mercurielles 
que je fuppofe entourer le corps, 
fe mêlant avec lair que l'on refpi- 
re, il en doit entrer dans la poi- 
trine. 

Cela eft indubirable & inévira- 
ble; mais elle y fcrvira de remede 
& de préfervatif contre la pour- 
riture, rendra la refpiration aifée: 
en divifant & rendant fluide ce 
qui pouvoir engager les poumons, 
& convient à l’afthme & à la cour- 
te haleine, comme je l’ai éprouvé 
plufieurs fois, & fera un meilleur 
effet fi l'on en prend intérieure- 
ment, S'il arrive, quoique rare 
ment , que ceux qui travaillent 
aux mines de mercure ayent été 
incommodez, il faut confdéreé 
qu'ils font dans des lieux fourer- 
xains , où lair elt extrèmement 
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chargé de mercure volatil, ou 
qu'ils n'y refpirent que du mercu- 
re, qu'ils y paf-nt toute leur vie, 
& que ce welt que la quantité qui 
produit l'accident que noüs avons 
remarqué ci-deflus ; qu'il y en a 
cependant beaucoupqui ont vieil- 
li dans cet exercice ,fansavoir été 
attaquez d'aucun accident. 

Ceux donc qui n'appréhendent 
le mercure que par rapport au 
flux de bouche qu'il excite , n'au- 
ront plus certe crainte quand ils 
en prendront qui fera bien'préparé 
& engagé dans un frein qui le re- 
tient, comme eft celui que nous 
préparons, quand lon en pren- 
droicun an de fuite. Les cures que 
nous avons. marquées ci-deflus, en 
font foi, 

Celt aufi aprèsavoir dans bien 
des rencontres éprouvé les bons 
effets qu'il a produit , & à force de 
réfléchir ,que je me {uis forméun 
fykême qui peut m'expliquer à 
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moi-même la maniere avec la- 
quelle les chofes fe font faites, ai 

Jay enfin crû, comme je l'ai 
déja dit, que route la force & la 
vereu du mercure confifte dans {a 
volatilité, fa figure & fon mouve- 
ment: que j aye bien ou mal pen- 
fé , quele mercure agifle comme je 
me le fuis imaginé, où d'une ma- 
niere toute contraire ; il mefufra 
d’avoir fait voir aux ennemis du 
mercure fa bonté, fon utilité, & 
fes vertus. 

Si mes idées font faufles', je futs 
feul complice, car aucun Auteur 
ne ma rien prêté: fi quelqu una 
écrit du mércure comme moi, cela 
n'eft pas venu à ma connoiflance; 
l'expérience à été mon maître, 
mon conducteur & mon guide, 
dans ceci comme dans ce que j'ai 
donné jadis au Public. 

Je croi même qu'aucun avant 
moi ne l’a employé fi long-temps, 
fi heureufement , ni en tant d'oc- 
cafions différentes. 


114 Suire du Chirurgien 
Ce qui me fait croire que dans 
le mercure crud lon peut trouver 
un remedeuniverfel, s’il eft pofli- 
ble d'en trouver. 
Les différens climats, car fen 
ai envoyé dans des pays très éloi- 
nez; lesfaifons, lestem péramens, 
E âges, les fexes , les maladiesin- 
ternes & externes , tout eft égal; 
il produit un peu plutôt, un pen 
plus tard , toujours des effets falu. 
taires. Ceci favorife l'opinion de 
ceux qui croyent quil n'ya gu'u- 
ne cCaufe qui produit toutes les 
maladies qui affligent le genre hu 
main. 
Si cette opinion a lieu, un feul 
remede peut les guérir toutes. 
ue les differens effets & les 
différentes maladies que cette 
premiere caufe ou ce ferment pro- 
duifenc dans les hommes , ne dé- 
pendent que des différentes difpo- 
fictions qui fe rencontrent dans les 
fu jers ; qu’elle eft cou jours la mê- 
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me, qu’elle eft feulement déguifée 
& mafquée, 

Beaucoup de chofes concou- 
rent pour faire cette difference 

‘dans les rempéramers: lesinfluen- 

ces qui prédominent dans la con- 
ception ou dans la naïffance, les 
climats; lair, les alimens , toutes 
ces chofes déterminent l’inclina- 
tion, la difpofition, la force, la 
foibleffe, les vertus, les vices, & 
les differentes qualirez du fang & 
des humeurs. 

Il y à des maux héréditaires, il 
yen a derégion, deterre , de mer, 
de jeunefle & de vieilleffe, qui tou- 
tes ont une fingularité. Il y a des 
maux qui font contraétez par le 
mauvais ufage des chofes naturel- 
les, le peu ou le trop d'action, & 
l'ufage de certainesliqueurs. 

Il ya environ vingt-quatre ans 
que jeus la commiflion de ma 
Royale mañreffe d'aller voir M:le 
Marquisde Lucé fon Ecuyer à Mi- 
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Jan, qui étoit dangerèufemene 
bleflé ; c'écoir dansles grandes 
chaleurs, Je bus pour me d'falré- 
rer, pendant huit jours feulement 
que je reftai dans cette ville, un 
certain vin blanc du pays, très- 
vert & très.crud : certe boiflon 
forma un acide dans mon fang, 
qui en dofze ou quinze joursaprès 
épaifit & rendit la limphe fi vif- 
queufe, queles- parties tirtareu- 
fes du fang qui font toujours fa- 
… bloneufes, fe lierent & s’emba- 
:xafferent tellement dans cette hu- 
meur -épaiflie, qu'il fe forma. des 
perires-pierres qui-penférent.me 
donner la mort. Je me délivraien- 
tiérement de ce mal par le mercu- 
re crud , comme je l'ai marqué ci- 
deflus , tout aurre remede ayant 
été fans cer. i 
Cer échantillon de théorie à 
qui: le mercure a donné lieu, & 
de qui les parties volatiles mont 
élevé au-deffus de ma fphere, me 
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laife entrevoir encore, outre ce 
ferment univerfel que: je crois 
prefque auf :ncien qu le monies 
us autre ferment Particulier pros 
duit par] mélange de pufieurs fe- 
mences, qui ayant ferm ncé en- 
fémble , ont donné principe à un 
virus vicieux: & cont: gieux, qui 
ne peut être détruit par le temps, 
& donc les impre fon: le commu 
Biquent de génération à genéra- 
tion, ; 

Les Anciens n’ont point cons 
nu ce ferment : il à même échapé 
aux lumicres profondes du gra nd 
Hippocrate; & la lépre qui étoit 
fiicommune de fon rems, en étoit 
un produit, n'étant felon plufieurs 
Auteurs , qu'une vérole invété= 
rée. F 

: Comme la femence a étéla pres 
miere infcétée de ce virus , quel- 
Ques uns crovent que le mauvais 
caractere. qui lui à été une fois: - 
Communiqué , pe peur être entice: 
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rement détruit, qu'ille communi- 
ue aux defcendans à l'infini, 
qu'il pulule plus ou moins , felon 
la difpofition des fu jets 5 qu'il fe 
peut communiquer aux deuxfexes 
par une multi ude de voyes diffé» 
rentes, fans blefer la pureté: qu'il 
eft difficile de trouver une famille 
qui wait iré de fes Ancêtres quel- 
ques étincelles de ce mal, qui eft 
devenu irès- commun depuis que 
les meres n’alaicent plus leurs en- 
fans ; que ce levain qui fe déguife 
fous une multitude de formes dif- 
férentes » qui embarraffe fouvent 
la Médecine dans fes jugemens & 


fes prognoftics , peut s'afloupir Le 


calmer, & ceder en apparence; 
que fon acide peut s'adoucir,mais 
que le coagulatif fubfifte ; qu'il 
paffe d’un {ujet à un autre; qu'il 
peur épargner le pere & maltrai= 
ter le fils ou le petit-fils ; qu'ilpeut 
fe cantonner dans des corps glan- 


duleux, y refter long-temps'en Tes 


PE SEAT ETS aa u CPE US RE OR r ee 
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pos; que certaines difpofitions 
euvént l’ébranler , l'exaiter, & 
k mette en Mouvement, À par 
confequent le faircrentrer dan le 
commerce des liqu'urs, le déter- 
miner à fe dépofer fur ce:taines 
parties, pour former ja goute aux 
arciculations, la {ci tique à life 
chion, des rhumactiimes {ur les 
mulcles , la gravelle aux reins, les 
ferophules aux glandes, le cancer 
au {ein , des obüircétions aux vif 
ceres, des rejgnes, galles, ulceres, 
lépres, &c. 3 

Que la plupart de ces maladies 
fonc des éclats & des étincelles de 
véro!le. 

Que pour ménager la délicareffe 
des malades qui n'ont pas mérité 
ces maux par la débauche, le ju- 
dicieux Médecin dans cette con- 
jonéture épineule, nofe propofer 
un remede qui fupofe une maladie 
honteufe ; que le nom du mercure 
qui convient feu] pour vaincre ces 
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hidres, fait horreur aux malades; 
ainfi ils font privez d’un fecours 
certain, & l’on fait des cures qui 
ne font jamais que palliatives. 
C'eft ainfi que bien des malades 
Janguiflent des tempsinfinis, tou- 
jours dans les remedes & toujours 
affigez, & à la fin les maux de- 
viennenc incurables. 
L’experience autorifece raifon. 
nement, & fair en même temps 
voir que le mercure étant fans 
contredit un remede fpécifique 
our guérir la vérole , il doit 
aul guérir les autres manx qui 
peuvent dépendre de la même 
caufe : ıl le peur faire à il le faits 
& fi la caufe deroures ces maladies 
peut être détruive,il n’y a que lui 
qui ait la force de le faire : beau- 
coupderemedes peuvent foulager, 
pallier les accidens, & procurer 
des trÉVes » mais il n'appartient 
qu’au, mercure à faire les cures 
éradicatives,: ci 
Len e 
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Ce qui furprend dans l'ufage du 
mercure crud , quenous donnons 
par la bouche, c’eft que la dou- 
ceur avec laquelle il agit, ne ré- 
pond nullement avec les prodi- 
gieux & faluraires effets qh'il pro~ 
duit; l'on peut direa&tuellement 3 
& d'une promptitude furprenan- 
te, fans avoir produit, depuis plus 
de quarante.trois ans que je m'en 
ferts, fur plus de cinq à fix mille 
malades, le moindre des accidens ; 
ce que l'on ne peut.pas dire d'au- 
cun autre reméde de la Médecine, 

Plus l'onen prend , plus Pon 
voit croître fes forces & fon em- 
bonpoinr. 

L'on verra que là chofceft pof- 
fible; f l’on fe donne la peine d'e- 
xaminer, fans prévention , que le 
mercure , comme je l’ay déja fait 
voir , s'infinue trés-promptemenc 
dans les liqueurs, rend le fang 
plus doux, plus fluide , & par con- 
féquenc plus propre à être porté & 

Tome 11, 
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chariédans les tuyaux les ples fins, 
les plus fubrils & les plus éloignez, 
par la voye de la circulation, pour 
communiquer l'aliment aux par- 
ties du,corps 5 qu’il détruit fans 
contredit les embarras , obftru- 
&ions & obftacles; qu'ilouvreles 
tubes & les dépuratoires ; qu'il fa- 
cilite & provoque aux femmes lé. 
yacuation des menflgues ; qu'il 
détruit enfin tout ce qui pouvoit 
s’oppofer à la diftriburion des fucs 
nouriciers, & au cours naturel 
des efprits & des fluides, qu'ilrui- 
ne, & abforbe les acides qui cau- 
fent la maigreur, & qui font la pe- 
jniére d'un grand nombre d’infir- 
Mys qu'il procure l'évacuation 
de tout ce qu'il y a d'heterogène 
& de vicieux , fans toucher à CE 
qui eft bon, utile &néceflaire. 
Toutes ces chofes font voir que 
Je mercure crud , employé de la 
maniere, mwaffoiblit nullement ; 
mais qu'il fortifie & engraifle. 


iê 
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Voila ce que j'ay conçu de la mé- 
canique du mercure, fur les fer. 
mens vicieux, de quelque nature 
qu'ils puiflent être; que l'on peuc 
l'employer fans rifque dans les cas 
les plus fimples, comme dans les 
maux les plus confidérables& lés 
plus preflans. Parexemple. L'a po- 
plexie & la paralyfieérant produi- 
tes par un fang trop épais, & par 
des humeurs vifqueufes éngagées 
dans le cerveau, lemercure redon. 
pantau fang fa fluidité naturelle, 
& détruifant ces vifcofitez, il doit 
s’enfuivrela circulation libre dès 
liqueurs & des efprits:car en ôtant 
les embarris, l'on ôre la caufe el- 
fenitiellede ces maladies. La čata- 
raque eft caufée par une mariéte 
étrangere, qui fe coagule peu-à- 
peuentre lecriftalin & la tunique 
uvée, Ou par l’épaififfement des 
liqueurs qui circulent dans la fub- 
fRance duériftalin, qui bouche à 
la fin le trou dela prüuneke, 

Fij 
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aï doute que ce diflolvant ne 
pûc dilfiper cette coagulation, 
s’il éroit employé à tems? 

La goute fereine neft qu'une 
obftruétion dans le nerf optique, 
caufée par une même matiere ; le 
même reméde y peut convenir. 

Enfin , toutes les parties du 
corps, fans exception, faines ou 
malades , font également péné- 
trées par le mercure dans les fai- 
nes; ily pafe comme ami & bien. 
faiteur ; dans les malades, comme 
réparateur , libérateur, reftaura- 
teur & correcteur des caules & 
des accidens. 

Ce qui eft agréable , c'eft que 
pendant fon ufage , les malades 

jouiffent d'un plein repos & d'un 
grand calme sil agit fans tumulte, 
fans agitation & fans dégoût. 

Ce qui veut dire que, la nature 
le goûte, qu’elle luy plaît & qu'el- 
le luy convient puifque par fon 
moyen elle eft délivrée de ce qui 


y —— 
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l'opprelfe , fans cependant rien 
changer dans l'ordre de fes fon- 
étions naturelles & animales. 
Ceci prouve évidemment que la 
nature eft ennemie de la violence; 
ceque j'ay tâché de perfuader aux 
jeunes Chirurgiens dans mon pre- 
mier Ouvrage fur la curation des 
playes ; elle aime la fimplicité & 
la douceur, Toutes ces produ- 
&ions & furprenantes operations 
fe font fans effort , fans violence, 
fans bruit & fans fracas; elle re- 
mue tout , fans s'agiter; elle nou- 
rit tout, produit tout ; conferve 
tout, multiplie tout , fans faire 
paroître aucune action ; le pru- 
dent Médecin doit la fuivre, & Pi. 
miter dans la cure des maladies. 
C'eft ce que jay vû pratiquer 
avec beaucoup de fatisfaétion par 
le trés-fçavant & trés-fage M. Ci- 


-cogniny ; Confeiller, & Premier 


Médecin de Madame Royale. . Je 
dois à fon mérite & à la verité cet- 
Fiij 


136 Suite du Chirurgien 
teautentique déclaration, Payant 
vûcraiter plufeurs malades, qu'il 
a guéris fans leur donner aucun 
remede,obfervant judicieufement 
les mouvemens dela nature, en la 
Jaiflanc agir feule, quand elle le 
veur & quand elle le peur, & luy 
donnant la main à propos quandil 
elt befoin. C’eft faire la Médecine 
danstoute fa perfection. 


Ce Traité paroîcra long, il eft 
P 


vray, mon fujet m'aentraîné in- 
fenfiblement : il n’y à cependant 
rien d'inutile. Jefuis tombé dans 
des-redites., que je: may phéviter 
par mon peu detalent, & par Fen- 
chaînement des preuves, des rai- 
fons & des casfur lefquels je me 
fuis un peu érendu: lefquelles cho- 
fes il m'a fallu tirer de mon flérile 
fonds, pour appuyer felon: ma ca- 
pacité une chofe qui me paroît 
nouvelle, fans le fecours du Grec 
ny du Latin. 


Je prévoisunerévolte-d'efprits 5 


me 
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les uns par chagrins & par envie, 
les autres par prévention ou par 
intereft. 

Ceux enfin qui font ennemis ju- 
rez des nouveautez, qui, fans vou- 
loir fe fuiguer l’efprit , fuivent 
tranquilement , aveuglément & 
nonchalamment les routes bonnes 
ou mauvaifes que l'antiquité leur 
a cracées , qui applaudiffent à 
tour ce qu'elle nous a laiflé, com- 
me à des-oratles , & qui condam- 
nent fans appel ce qui n'eft pas 
forti de leur fonds. 

Comment, dira-t-0n ; un Am- 
ple Praticien, fans lettres & fans 
érudition, a l'audace de protéger 
un reméde décrié par de fameux. 
Auteurs? Le dote Fernel l’a dé. 
crié, faute de le connoïtre, Quelle 
témérité! 

La Médecine & lai Chirurgie 
font en polefion depuis plufieurs 
fiécles d’une quantité de bons re- 
médes;. qu'il faudra facrifier au 
F iiij 
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mercure ; & cela, fur la bonne 
foy de quelques cures, que le ha- 
zard a favorifées ; Pen a toleré 
fon premier Ouvrage, où ilatta- 
que impunément la vénérable an- 
tiquité; celui-cy fera criblé, cri- 
tiqué & décrié. Cerorage capable 

capable d’accabler & le {yftème 
& je Auteur , ne m épouvante que 
médiocrement: l’on trouvera des 
fautes dans ce Traité dignes de 
cenfure, & auili dans lg maniere 
de m'expliquer ; mais ce n’eft pas 
ici une piéce d'éloquence , d'au- 
tant plus que les plus beaux Ta- 
bleaux ont leurs ombres. 

J'efpere cependant que la force 
de la verité, & les réfléxions que 
les gens raifonnables pourront 
faire fur ce fujet, feront fufifan- 
tes pour juitifier & même prote- 
ger ce Traité du mercure; d'au- 

tant plus que ce font des expé- 
riences de plus de quarante-trois 
ans qui ont danné lieu à cette en- 
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treprife, & qu'un peu de tems & 
un peu de patience le feront 
triompher de fes ennemis, & que 
ce remede aura un jour la préfé- 
rence {ur prefque tous les remedes 
d’ufage -pour le bien & l'utilité 
publique. 

Mon âge de 70 années,qui rend 
tous les jours de ma vie critiques 
& toutes mes années climatéri- 
ques, me devroit porter à ne pas 
faire un fecret de la préparation 
& compofition de ce remede ; vû 
d’ailleurs que dans mon premier 
ouvrage j'avois flaté le Public de 
le donner un jour en lumiere ; ce 
jour n’eft.pas encore venu, la ri- 
gueur des tems l’a reculé, par les 
perces confidérables que j'ai faites 
dans ma Patrie. 

Ma famille peut trouver dans 
fon ufage une reffource qui la con. 
fole, & la dédommage en même 
temps de l'injuftice qui l'a privé 
de plufieurs années demontravail 

Fy 
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& de mes fatigues: c'eft à eux à 
qui je laiflele foin de tenir ma pa- 
role quand ils le jugeront à pro 
pos sjenen prive pas le Public. 
| Si par mes applications j'ai på 
Ij trouver le moyen de faire avec le 
i mercure-un remede fi utile, il ne 
| manque pas de gens habiles & éle- 
Il vez, qui peuventfaire la même 
découverte. 

A. force de réfléchir & de tra» 


ll | vailler, je me fuis rencontré moi: 


concerne la:curation des playes. 
Lón: peut fe rencontrer avec 
moi fur. cet article: quoiqu'il en 
foit; je n'aurai pas-fair peur, fi je 
puis perfüader que le mercure 
crudi peut cere employé urile- 
ment, fans danger & fans crainte; 
que ce fimple métal fans goût ni 
fans odeur ; peut être fubitivué à 
un fatras de remedes dévoüûtans, 
dont leger eft incertain; fouvent 
inytile ou pérnicieux ;.8 que ce: 


même avec Migatus, fur ce qui 


mn eq + 
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luicimaihtient l’efpric & le corps 
en fanté, &tu’il éloigne la vieil- 
lefe. 

Ceux qui pourroient douter 
qu'il y eût de l'exagerarion dans 
mes récits & dans les vertus que 
fattache an mercure, prendront 
la peine, s'il leur plaît, de lire les 
Lettres qui fuivenc, & qui n'ont 
point érémandiées. 

Elles font de deux fameux Pro- 
fleurs en Médecine. La premiere 
de M. Gofe Docteur en Médecine 
établi dans la ville de Chiere ; les 
autres de M.Mancheti aufi Do- 
éteuren Médecine, & Médecin de 
S: E. Mgr le Cardinal Pico de la 
Mirandole ; une écrire de Boulo- 
gne, & les autres de Rome, con- 
tenant cé que ce remede a fait for 
la perfonne de ce fçavant Méde- 
cin, fur M. fon frere, & fur d'au- 
tres ,où il l'a employé avec un 
très bon fuccès. 

» De Chierele12 Aouft172r. 
Fvj 
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» Je me ferois donné l'honneur, 
» Monfieur, de répondre plutôt à 
| » yore obligeante Lettre, fi je n’a- N 
i » vois voulu premierement obfer- {| 
» ver l'effet des pilules que vous | 
# NOUS avez envoyées pour Mada- 
» me la Comteffe Rufquer: je fuis 
{| » confus d’avoir tant tardé ; mais \ 
|| “en récompenfe je vous ferai la 
||! » relation de la bienheureufe pif- 
| »cine que nous avons réçÜe, & 
“que nous avons employée fuie 
»vant votre Mémoire. 
» Je vous dirai donc que cette 
» Dame elft tout-à-fait délivrée 
» des cruelles douleurs qui la mar- 
» tyrifoienc depuis plus de quatre 
» mois. , 
» Il. y a environ quinze jours 
»quve- nous employons votre re- 
» mede : elle men avoit pas pris 
»quatre priles, que fes douleurs 
“font ceflées entierement; elle fe 
»remue très librement, & avec j 
» d'autant plus de plaifir, que de- 
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» puis qu’elle eft alitée, elle avoic 
» toujours reflé fur le dos. 

» À la fepriéme prife elleeftfor- 
ntie du lit, & elle marche avec 
» des bequilles, 

» Ce femede l'a purgé fansau- 
» cune douleur ; cependant elle a 
»vuidé des eaux une quantité 
» prodigieufe & étonnante , par 
» l'effet admirable de votre ex- 
» cellent remede: elle en ef fi fur- 
»prife & fi contente, qu’elle veut 
» en continuer l’ufage , malgré les 
» grandes chaleurs, 

» Si vous le jugez à propos, je 
» croi qu'on-la pourroit envoyer 
» à A quy:pour achever ceque vo- 
»tre très excellent & admirable 
»remede a fi heureufcment com- 
»mencé, Monfeur & Madame la 
» Comtefle vous font mille com- 
» plimens & autant de remerci. 
» mens, & vous prie de les mettre 
*tous deux aux pieds de Madame 
» Royale. . Quant à moi, je fuis 
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„charmé de cet heureux fuccès: je 
» yous fapplie de me croire, i 

Cette Lettre a étré fidelement 
traduice de l'Italien en François. 
Certe Dame n'a paseu befoin d'al- 
ler aux Fangues d'Aquy. # 


Copie traduite: d'une Lettre écrite pan 


M. Manchet- Docteur en Médecines: 
ce. à M. Cicogniny ; Confeiller & 
Premier Médecin de Madame Roya- 
le; : 


» Si vous avez crû, Monfieur ;: 
que la goutte na obligé demar- 
» cher avec un bâton, vous avez 
»crů la verité ; mais je vous ap- 
“prens que depuis trente-cinq 
»jours je ne m'en fers plus : j'at- 
» tribue ce bénéfice aux excellen- 
rtes pilules de M: Bellofte , que 
æj'ai prifes avec fatisfaction. 

» Le meilleur de mes amisavoiït 
„ane fikale à l'anus iby avoit fix 
ans , qui érois venue d'elle:mê: 
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mme & qui s'éroir ouverte fans 
» douleur, qui formoit une grof- 
rfeur un peu: plus groffe qu'un 
# pois, & qui purgeoir par une ou= 
»yerture qui s'yétoit faire ; je lui 
“ai donné des mêmes pilules , 8e 
» en très-peu de cems ils eft trou- 
»yé entierement guéri. C’eft pours 
»quoi j'ai configné 48 liv. pour 
»trois onces que je vous prie de 
m'envoyer : fi elles ne font pas 
“ici Dimanche, il faudra que 
» vous preniez lapeiné, Monfeur; 
de me les ‘envoyer à Rome. 
» Quans à mon frere; lequel pat 
» la grace de: Dieu fe porte bien. 
“quoiqu'il ait encore un petit: 
#refte de palpitation dont il neft: 
»prefque plus incommodé, jas 
“vois crû que les antipocondris 
“ques & les remedes: martials 
pouvoient le foulager: mais aw 
»contraire les accidens croif: 
» foient à vel point, qu'il a fallu 
“les: abandonner, J'ai crû. un 
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» épaififfement dans les fluides, & 
„même quelques polypes ; j'ai 
» penfé que l'unique remede étoit 
» les pilules de M. Bellofte, que je 
» Jui ai fait prendre, même dans 
»le tems froid ; tellement que 
» Jui en donnant de fois à autre, 
“tous les plus fâcheux accidens 
» fonc ceffez ; il wa plus de ventre, 
» & a unetrès bonne couleur.]J ée 
» crits à M. Bellofte, que je vous 
» prie de faluer de noire part; & 
» fuis, &c. MANCHET. 


Lettre à mot adreffée de M Mancheti; 
du 9 Oétobre 1723. 


» Le très-cher & très-illuftre 
» M. Cicognini m'affure tant de 
»yotre bonté, Monfieur , que 
» j'ofe vous adreffer ces lignes pour 
» cémoiguer mes obligations & 
» mes remercimens, & de mon fre- 
» re pareillement, quoique nous 
» n'ayions pas l'honneur de vous 
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» cotinoitre ; Ayant éprouvé tous 
» deux avec un égal fort & profit 
» de notre fanté, les effets mira- 
»culeux de vos très-vertueufes 
» pilules, le prix & le mérite ne 
s pouvant êtrerenfermé à un louis 
» d'or le grain, par leurs bons ef- 
“fers & leursadmirables qualitez. 
a Mais cependant, Monfeur, je 
» youdrois bien vous prier en fa- 
» veur de la Médecine, de m'en 
»vouloir modérer le prix, J'écris 
sà M. Cicognini, quife chargera 
» de la quantité que vous voudrez 
» bien m'envoyer, vous priant de 
»les accompagner d’une inftru- 
» Ction, &.en quels maux l’on peut 
» lesemployer, & fi elles fe confer- 
» vent long-tems. Nous partons 
». dans la fin de ce mois pour Ro- 
» me avec Son Eminence ; vous y 
» aurez un ferviteur tout plein de 
» recohnoiffance & d'eftime , tout 
» difpofé à vous fervir,vous priant 
» inftament de me croire, c, 
» MANCHET: 
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Extrait abregé & traduit d'une Lettre 
du même M.Mancheti, du 14 fan- 
vier 1714, 4 M. Cicognini fon bon 
ami , écrite de Rome. 


è 

» Je vous dirai, mon très cher 
# & très-illuftre Monfieur, que 
».ces jours pañlez, je fentis unes 
»nouvelle attaque de Goute, je 
»Mme trouvai les jambes engagées 
»& les pieds douloureux ; ce qui 
“ne métoit pas arrivé depuis 
quatre mois. Je pris d’abord une 
»double prife des pilules de M. 
# Bellofte, c’eft-à-dire une drag- 
pie : chofefurprenanre & cepen- 
«+ dant véritable , operation du 
»remede , wa pas été finie, que 
atout ek difparu, Je ne puis trop 
# Jouer le remede & l'Auteur, & 
».yous prie de le bien faluer de ma 
“part : jé lui fais de tout mon 
»cœur offre de fervices en ces 
».quartiers ; je n'ai point d’expref. 
» fions affez fortes pour lui témoi- 
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+ gner ma reconnoiflance , &c. 
°Les éloges que M. Mancheri 
fair de ce remède » he peuvent être: 
fufpe&s; cek un. trèshabile & 
ie EENS Médecin , qui ne 
peur fe taire fur l'effet quece mer. 
cure a produit fur M. fon frere 
qui par ce moyen seft délivré en- 
tierement d’une maladie:très- pé- 
rilleufe, & fur luy-même, & qui 
fe flate par uneautre Lettrede Fé- 
vrier 1724 à M. Cicognini, d’être 
entierement délivré de la goutte 
qui l'afligeoir cy devant, & qui 
Fobligeoit à garder l4 chambre 
des mois Er quand ilen étoit 
attaque ; & que depuis qu'il æ 
commencé à fe fervir decereme= 
de, il n'a eu qu'une legere atta- 
que qui ne luya duré qwan jour 
feulemencv: qu'il eft bien- aife: de 
fçavoir s’il peut employer ce re- 
mede à une tumeur fchirreufe 
très grofle, rrès-dure & très-an- 
cienne. Je lui ai répondu d'abord: 
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qu'ils pouvoit les employer hardi- 
ment, non feulement à ces tu- 
meurs , mais à toutes celles qui af. 
fligent les hommes ; que depuisun 
mois j'ai traité un homme de di- 
ftinétion très connu de M. Cico- 
gnini , d'un très-fâcheux farco- 
cele, accompagné de la dureté to- 
tale de la langue: lefquelles deux 
maladies ont été très-prompte- 
ment guéries fans autres remedes ; 
que c'et M. le Médecin Bouillon 
Profeffeur Royal de notre Univer- 
fité, qui m'avoir mis ce malade 
entre les mains ; que ce très-dote 
Médecin l'avoit déja éprouvé fur 
.d’autres maladies très-épineufes, 
avecune entiere fatisfaétion, 
N'ayant paseu occafion derien 
dire duspolype dans le cours de ce 
Traité, & que ces Lettres de 
Rome me font envoyées dans le 
temps que j'acheve d'écrire ceci, 
j'ai jugé à propos en finiflant de 
dire ce que je penfe fur l’extraor- 
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dinaire cure du frere de M. le Mé- 
decin Mancheri ; car c'eft pour 
moi une nouvelle découverte. 

Le polype elt un excroiflance 
de chair qui tire fon nom de fa 
figure , parce qu'il refemble à un 
poiffon que l’on ngmme ainfi. Il 
elt engendré d’un fang âcre, 
gluant & vifqueux, qui circule 
lentement ; c’eft ce qui donne le 
tems aûx Âcres ou acides de faire 
des éxcoriations aux orifices de 
quelques vaiffleaux, & en même 
tems épaiflir le fac nourricier qui 
flue pour la nouriture des parties, 
lequel fe mêlant avec la vifcofité 
des autres liqueurs, donne lieu à 
desexcroifflances quiont leurs ra- 
cines à l'endroit où lexcoriation 
a commencé, & qui prennent la 
figure des lieux ou cavitez où ils 
s'engendrent : comme dans le 
cœur, daus les vaifleaux & dans 
le nez, ils font longs, arondis ou 
plats; & dans le ferorum ils for- 
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ment une malle ronde que l’on 
| nomme farcocele. Aïnf ces ma- 
ladies , quoiqu’elles ayent diffe- 
rent nom, elles font cependant 
d'une même nature. 

L'expérience m'ayant fait cou- 
noître dans whe quantité d'occa- 
fions que notre mercure guérir les 
{arcoceles, le même remede doit 
auffi guérir le polype dans quelque 
lieu qu'il foit. P 

Cela neft pas difficile à conce- 


f des ,il rend les humeurs fluides, 
|| leur épaiifement étant la caufe 
| eficiente de ces maladies: la cau- 
| fe détruite, l'accident cefe. ` 
J Il fond'& diffour ce qui s'étoit 
| foint conrre les loix de la nature, 
Eo Par le premier ilempêche l'ac- 
| croifement d'une maladie qui 
eut augmenter toujours & faire 
péfir lemalade. 


IR Par le fecond jl dérruic la tu- 


meur, ilagic fur cette éxcroillan- 


“yoir : il détruit les âcres & les aci- - 
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cë comme il a fait fur les embar- 
ras, les fchirres, les glandes & les 
obftruétions. 

Pour conclure enfin ce Traité 
qui n'eft déja que trop long, & 
‘que j'ai cependant peine à finir, 
parce qu'il fe prélenre tous les 
jours de nouvelles expériences , 
qu'il faut fuprimer pour ne pas 
abufer de la patierce du Lecteur. 
Je finis donc en faifantune perite 
réfléxion. 

Un chacun fçait que dans tous 
les Pays il ya un grand nombre de 
gens- inutils à l’ Etat , au Public, 
& à charge aux Hôpiraux , à rai- 
fon de plu feurs infirmitez vrayes 
ou fuppofées, que le genre de vie, 
la parefe, la'fatigue & la mifere 
produifenc-dans les pauvres, qui 
pañlenc pour incurables & qui le 
deviennent dans la fuite, & cela 
faute d'employer le feul remede 
qui les peut guérir d'abord & à 

peu de frais. 
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Que le mercure crud prisparla 
bouche, comme il aéré dit, vul- 
deroft les Hôpiraux, & mettroit 
en état de travailler bon nombre 
de fainéans & de vagabons , qui 
fous prétexte de certains maux 
qu'ils chériflent & que le rems 
rend contagieux ;, infectent les 
villes & les campagnes , & arra- 
chent les aumÔues, dont 11$ font 
fouvent un très-mauvais ufage. 
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facile, pour réduire l'Inteftis tombé 
dans le Scrotum , avéc étranglement 
a l'anneau du Peritoine, ex du Sar- 
cocelle. 
Omme l’on m'a fait quelques 
réproches,de ce que j'ai trais 
tai fuperficiélement dans mon 
premier Ouvrage, de la chure de 
l'Inceftin dans le Scrotum ; je me 
fuis crû obligé de m'étendre un 
peu plus fur cette matiere, quoi- 
que j'ai déja écris une lettre à mon 
illuftre traduéteur M. Saucaffany, 
premier Medecin de Monfcigneur 
le Duc de Guaftalle, en réponfe 
d'une qu'il m'adreffa pour'avoir 
mon fentiment fur une pareille 
maladie , traitée en fes quartiers, 
felon la metode ordinaire, c’eft à- 
diré, avec les émolients, laquelle 
eût un très mauvais fuccez, Ÿ 
Tome, 11, G 
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Quoiqu# je repete ici -une 


partie de ce que je lui écrivis fort 


à la hâte, l'on y trouvera quel- 
ques obfervations que j'ai eû le 
tems de faire depuis, qui m'ont 
paru crès-necefaires , fans m'at- 
racher à expliquer les différentes 
efpeces de Hernies, que tout Chi- 
rurgien doit fçavoir, Je m'arrère 
feulemenc à celle dans laquelle 
l'Inteftin tombe dans le Scrotum, 
avec étranglement aux anneaux 
du Peritoine, qui eft fouvent ac- 
compagnée du Voluculus, & de 
la mortification du Scrotum, qui 
caufent une prompte mort au ma- 
lade, felon moi, par l’ufage indif- 
crer des émolients& fomentations 
chaudes, réfolutives & carmina- 
tives; dans la maladie donc eft 
queftion ,comme dans toutes cel. 
les qui font du reflort de laChi 
rurgie, il faut connoître la ftruc. 
ture de la partie malade, la natu- 
re dela maladie, les accidens , le 
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pronoftic, & fçavoif approprier 
les remedes propres pour les gue- 
rir. 

Le Scrotum ades parties conte- 
hantes, & des parties contenuës, 

Les contenantes , font les mem- 
branes, les teguments & les muf- 
cles. 

Les mufcles font deux nomez 
cremafter , ou fufpenfoirs, qui.ti. 
rent leur origine de l’extremicé 
charneufe du mufcle oblique af. 
cendantr. 

Les membrannes font la bugi- 
neufe, qui eft attaëhée aux teki- 
cules, la vaginale qui vient de. la 
membrane exterieure du Peritoi- 
ne qui forme une efpece de guai- 
ne. 

Les mufcles fufpenfoirs en fe di- 
larant forment une autre efpece 
de membrane, ce qui me fait 
prefque croire que l’on pourroit 
bien dire, que tous les fibres de 
cette membranë font autant de 

Gij 
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petits mufcles qui cependant auf 
bien que les cremafters , ne fonc 
poiat comme les aurres mufcles, 
organes de la volonté ; -les tegu- 
mens communs, fonc les dernie- 
res parties des contenantes. 

- Les parties contenues font les 
vaifleaux fpermatiques, defcen- 
dans, préparans & éjaculatoires, 
les nerfs, & vailleaux limfariques 
& les retticules. 

Tous ces vaiffeaux paffent avec 
les nerfs, par un alongement du 
Pericoine en forme de foureaux 
ou canaux aflez larges, qui com- 
me l'on a déja dit, defcendenr 
jofqu'au Scotum , & dans chaque 
alne , un efpece d'anneau, c’eft la 
dilatation ou ruption de ces an- 
meaux,qui forme lahernie quel’on 
nome enterocelle,quand l’inteftin 
tombe dans leScrotum ; il y tombe 
quelque fois peu à peu, & ne paf- 
fe pas un certain volume medio- 
cre; il y en a même qui ont des 
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thutes d’inteflin très-anciennes, 
qui ne donnent aux malades qu'- 
une mediocre incommodité, & 
qui font faciles à réduire; mais 
quand un coup de dent, fi je puis ` 
me fervir de ce terme, précipte 
tout d'un coup linteftin dans le 
Scrotum dans un volume confi- 
derable, c’eft alors que le mal eft 
très-ferieux & qu'iln'y a point de 
tems à perdre. 

L'effort que les fibres font dans 
la violente extention qu'ils fouf- 
frent par le volume prodigieux, 
du Scrotum, & quiont pour ieur 
point d'apui, leur origine & leur 
infertion, qui s'entretouchent & 
qui fonc autour des anneaux du 
peritoineletiraillement de tous ces 
fibres lesaprochent &les uniffenc 


Jlesunsaux autres, caufent une li 


gature & une compre(on fi ferrée 
aux anneaux par Où pañlent les 
vaifleaux fanguins &les nerfs, que 
la mortification y furvienc en très 


G ii 


150 Suite du Chirurgien 
peu de tems, fans douleur & fans 
inflamation, mais feulement faute 
de recette & par privation. 
Comme cette mortification 


' welt point précedée par aucun fi- 


gne fenfible , comme il arrive toû- 
joursaux mortificationsdes autres 
parties, l'on ne peut ni les prévoir 
di les éviter,& la mort du malade 
eftprefque tou jours accompagnée 
de la furprife & de la confufion du 
Chirurgien, qui fouventa recours 
à l’operation, qui ne fert qu'à di- 
ligenter le crepas du malade; ileft 
donc quéftion de voir de quelle 
maniere l'on fera ceffer l'étrangle- 
ment qui fert d'obftacle, quelqu’- 
effort que l’on falfe au retour de 
l'inteftin dans l'abdomen. 

La metode que j'ai vů pratiquer 
par tout où j'ai été, c'elt de fe fer- 
vir d'émolients, il faut voir quelle 
eft la défe&uofité de cette metode 
& de celle dés efforts que l’on fait 
avec les mains , pour le reduire 
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par la voye de la compreflion. 

Les émolients font des remedes 
dont on. fe fert pour ramolir ,re- 
lacher & adoucir 

Dans le Scrorum où linteftin 
cftrombé, il nya rien à ramolir, 
puifque ce mélt que du vent qui 
remplit linteftin , & qui fait le 
volume de la tumeur, fi Fon fu- 
pofe qu'il y peur avoir des exere- 
mens, ce quieft difficile à croire; 
ilfaucqu'ils foientbien fluidespour 
paffer par les anneaux duPeritoine 
qu'ils foient folides,ou qu’ils foient 
liquides, quel effer attend - on 
par l'ufage des émolients, ils ne 
peuvent fervir qu'à procurer une 
chute plus abondante, & de vent 
&d’excrements ; puifque les émo- 
liénts en:amoliflant les fibres, ils 
caufent une plus grande dilata- 
tion à la partie, ils en augmen- 
tent le volume & la capacité , plus 
la partie eft renduë ; plus les pores 
s'ouvrent, lair y peut entrer très 
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facilement ; penetrer jufqu'à l'in 
teftin, ce qui le gonfle autant que 
la bourfe peur s'étendre ,& par 
ce moyen l'étranglementfe ferre 
à mefure que le volume-du Scro- 
tum augmente, 

Lespla yes de l'abdomen où l'in. 
teftin fort, nous fonc connoître 
que dès que Pair-le touche; il fe 
grofità un point que lon eft obli- 
gé d'en venir à l’operation de la 
gltroraphie, &:à faire aufi des 
ponctions à l'ineftin pour en faire 
fortir le vent. : 

C’eft donc fins fondement que: 
Fon aplique les émolients ; où l’on 
ne doit point amolir, ni relacher, 
ni même adoucir, car ces forces 
de tumeurs ne font pas doulou- 
loureufes, route l'intention: du 
Chirurgien confifte à déloger lin- 
teflin , & à le faire rentrer dans 
l’aibdomen. 

Detouresles parties dcorps;il 
B y en a point qui s'allonge &:qui 
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fe racourffleplus facilementque le 
Scrotum,ceftcomeuneindex qui 
marque les bonnes & mauvailes 
difpoftions du corps; il s’allonge 
dans les indifpofitions & dans les 
maladies; il fe ride & fe retrouffe 
dans la fanté ; il s’allonge après 
long travail, par une efpece d'é- 
puifement, maisilfe referre par le 
repos & par l'atouchement de 
l'air froid. 

L'on voit donc ,comme:ila été 
dit, que les mufcles decerte par- 
tie ,ne font pas comme les autres 
mufcles des organes de la volonté, 
& que c’eft commeune membrane 
quienvelope, comme une bourfe, 
tout le Scrotum,quielt particulie- 
re dans fon efpect, qui eft com- 
pofée d'une multitude de fbres 
droits & creux , qui font comite 
autant de petits mufcles qui font 
reflort. Je ferai enforte d'expliquer: 
la mecanique de ce reffort,fuivane 
Fopinion que j'en ai conçüë ; 

G v: 
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ayant donc établi la fabrique & 
la nature de la partie ; ayant auffi 
rejeté comme pernicieux, Pufage 
des émolients , ilfaut propofer la 
metode que j'ai fuivie & pratiqué 
depuis plus de 3< ans, laquelle m'a 
toujours réu fi. 

Je me fuis donc détrompé & re- 
buté de l’ufage des émolienrs par 
les funeftes effers que j'ai vå qu- 
ils ont produits, j'ai enfuite con- 
fideré que les fomentations chau- 
des dont on fe fert dans la cure de 
cesmaladies , ne fervent qu’à dila- 
ter les vaifleaux & tuyaux qui 
portent le fang & les liqueurs à 
augmenter leur volume & à y 
attirer les humeurs. 

J'ai confideré que quand une 
partie eft atrophiée, l'on fomente, 
Fon échauffe, l’on fair des fric- 
tions pour ouvrir les pores opf- 
trucz, & pour yattirer le fuc nou 
ricier. 

Jai remarqué que les efforss 
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que l'on fair avec les mains, pour 
reduire l’inreftin quand le Scro- 
tum eft extremément gros , ne 
fervent qu'à meurtrir la partie & 
qu'à augmenter fon volume, car 
ce maniment eft une efpece de 
friction. 

Jai done cru que pour guerir 
cette maladie, il falloit prendre 
le contre pied de toutes ces cho- 
fes,& que les aftringents, où les 
chofes froides comme la glace 
pouvoient produire un effet favo- 
rable. y 

Il ya peu d'hommes qui ne fça- 
chent par fa propre experience, 
que Le Scrotum s'allonge dans les 
tems chauds, & qu'il fe ride & fe 
retrouffe d'abord par l'arouche- 
chement de l'air ou dequelqu'au- 
tres chofes froides. 

Quand donc je fuis appellé à 
tems, je mets en ufage les aftrin= 
gents de la premiere claffe , com- 
me alun, noix de galles, de cipress 

Gv]j 
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biftorte, écorce & fleurs de gres 
nade, noix de cipres, fel amoniac 
dans l'eau ferrée plufieurs fois ,ou 
dans le vin bien brufque, y join- 
dreun peude vinaigre > TOUTES ces 
chofes concaflées :&: boüillies ; 
apliquer la décoëtion p'ütôt frois. 
de que chande ; avec une éponge 
marine neuve & pierreufe, 

Mais, comme dans ces maux 
les momens font précieux , & que: 
pendant quele remedefe prépare: 
la mortification furvient par læ 
preflion & ligature faire aux vaif. 
feaux,, il faut promptement apli- 
quer ou éponges, f. l’on en a ow 
lingesen plufieurs doubles treme 
pez dans-de l’eau la: plus froide ou: 
y apliquer dela glace, fi l’on en: 
peut avoir cependant le remede: 
fe prépare. 

J'aivä plufieurs fois que: l’eau 
froide: feule a fuffir ; mais en cas 
que: la, réduction eût peine die: 
Hire, il faudroic avoir recours à 
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faftringent , ce qui cependant ne 
m'eft jamais arrivé, fi lon apli- 
que l'eau froide, il faut la chan- 
ger fouvent , afin qu'elle ne s'é- 
chauffe pas fur la partie. 

I faut fituer fon maladela tête 
bafle & le corps, la partie malade 
les cuifles élevées & ne faire fur 
Ja partie que de legeres compref- 
fions, jee 

Ne donner au malade que de 
bons boillons & du vin de fois. 
à autre, | 

“Ne point tenirle malade dans 
des chambres trop chaudes avant: 
la reduction. 

Si lä maladie eft accompagnée: 
de’ douleur, ou qu'il y'ait pleni» 
tude, la faignée eft inutile ; dans 
ces cas, ni la purgation, ni les 
elifteres n’ont point de lieu. 

A près la reduëion une bonne 
Hgature, car fansun bandage que 
Fon-doit porter jour & nuit, l'on 
elt dans un perpetuel danger de 
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retomber dans le même cas. 
J'ai dir, quand je fuis apellé à 
tems, car, par exemple, fi l’étran- 
lement a duré un jour feulemene 
h partie eft gangrenée quand mê- 
me il n’yauroit aucune marque ex- 
cerieure, ainf il ne faut rien apli- 
quer carle Chirurgien&le remedé 
font décriez, quoique l’un&lautré 


ne font pointcoupables ni caufes 


de la perte da malade. 

Il faut voir à prefent, f ce que 
jai conçû de la mecanique des 
aftringents,eft jufte, e’elt ce que 
je laifferaï à juger aux fçavans; jé 
ne laiffe pas de l’expofer felon mes 


petites lumieres:s c’eft le propre : 


des chofes chaudes que de dilater 
comme celui des chofes. froides 
de referrer ; or donc, foit les af- 


tringents , foit les aplications, 


d'eau froide , il faut que lune & 
l'autre caufent une contraction 
auxfibres de toure la partie,certe 
contraction caufeune preffion aux; 


a 
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vaïffeaux fanguins, &particuliere- 
ment aux arcerres, Cette Contracs , 
tion en referant & diminuant, le 
volume des vaifleaux, le fang, les 
efprits & les autres liqueurs xe- 
çoivent une fecouffe qui oblige te 


ang de remonter promptement » 


dans les vaileaux fuperiears , les 
parties les plus fabtiles des li- 
queurs & les efprits fe trouvent 
pouffez avec rapidité , s'infinuenct 
dans lescaneaux qui font les plus 
proches & les plusà portée de les 
recevoir , où ces caneaux les plus 
proches , fe font les fibres creux de 
la membrane ou des mufcles, fi 
on le veut ainfi, qui doiventavoir 
des anoftomoles avec les vaifleaux 
is fe gonflent, fe remphiffenc & fe 
zacourciflent très-promptement: 
le volume du Scrotum diminue 

vE d'œil, le Scrotum fe ride, la 
ligature des anneaux fe relache; 
Finteftin fe trouvantprefféparune 
multitude prodigieufe de perits 
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mafcles qui augmentent enforce; 
à mefure qu'ils viennenc plus 
Courts, il faut qu'il cede & qu'il 
rentre dans l'abdomen. 

La promptitude avec laquelle 
fe faic la réduction , elt efetive- 
ment furprenante ; ce qui me fait 
croire de plus en plus qu’il faut 
que des efprits ou chofes fembla- 
bles gonflent ces fibres,en les remm- 
pliant avec promptitude; ce que 
les liqueurs ne peuvent faire que 
lentement, vå la fineffe des efprits 
& leurs petites cavitez. 

Si l’on fe donne la peine de con- 
fidérer la mécanique de cette opé- 
ration , que l’on compare chaque 
petit mufcle à une por en fe fer- 
me , qui ferre; qui pouffe, qui eft 
appuyée d'une multitude d’autres 
qui fe touchent, s'appuient & 
s’entre-aident, qui de concert & 
en même tems fe racourciflent é- 
galemenc en fe rapprochant de 
kurs origines & de leurs. infer 
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tions. qui fe touchent, Ils font 
comme une bourfe qui ferre de 
tous les fens, & qui fait un effort 
fuivi, uni & égal. Si Pon confide- 
re toutes ces chofes, l’on n'aura 
pas‘beaucoup de-peine à conce- 
voir-de quelle façon la nature 
produit un effer fi falutaire & fi 
furprenant, quand on lui donne 
la main à propos. 

It eft bon aufi d'obferver que 
le tiraillement quife fait aux an- 
peaux où production du péritoiz 
ne, par lefquels le nerF& les vai 
feaux fanguins font comme liez’, 
fe faict par la dilatation & forte 
tenfon de la membrane vaginale, 
qui eft un alongement du péritoi- 
ne, dans laquelle l'inteftin eft lo- 
gé; que cette forte tenfion ne fe 
peut faire, qu’elle ne rire en bas le 
péritoine,qui en comprimant Pin- 
tekin, le poufle de plus en plus 
dans le fcrorum ;que les fibres de 
la membrane du fcrotum que Fon 
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nomme cremafter, par la forte di- 
Jaration qu’ils fouffrent, étant ti. 
rez en bas, caufent une compref- 
fion très-forte fur tous les vaif. 
feaux qui paffent dans l'anneau, 
qui doit caufer contufion , rumul. 
te dans les efprits, & enfuite in- 
flammation & gangrene aux par- 
ties comprimées. 

Que la premiere intention que 
Pon doit avoir , eft de corriger ces 
accidens; que l'application des 
chofes froides. & des afiringens, 
eft le plus prompt & le plusafuré 
remede que l'on puiffe employer, 


pourvů cependant que l'on foit à 


. temps. 

Tout ce qui a étédit jafqu'ici, 
doit faire voir la neceflitéoù l’on 
eft dans ce cas de débrider ,déga- 
ger &,ouvrir le paflage par où 
J'inteftin doit êcre réduit; les re- 
medes & les moyens qu’il faut em- 
ployer pour réüfir, & ceux que 
l'on croit inutiles & pernicieux 
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que l'on-doitévirer ; que ceux que 
lon propofe font foutenus par lé 
raifonnement & autorifez par 
l'expérience. 

Que les remedes & la méthode 
que l'on rejette n'eft qu'une ron- 
tine d'ufage, dépourvèe de raifon 
& pernicieufe par fes effets. 

Car enfin furquoi eft fondé Pus 
fage des émolliens? que veut-on 
ramolir ? du vent dont le ferotum 
eft plein? 

Dans le Traité des playes de 
poitrine, j'ai fait le récit d'on 
entretien que j'aieu avec M. Eliot 
premier Chirurgien du Roi de 
Portugal. Comme nous parlâmes 
long-temsenfemblefur differentes 
marieres ; & tombant fur la chute 
de l’inteftin dans le fcrotum, je 
lui demandai quelle étoit fa ma- 
niere pour le réduire. 

Il me répondit ingénuement 
que quand il avoit fait inutile- 
ment des efforts pour le faire ren. 
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trer. dans l'abdomen avec les 
mains; il employoit lês émolliens. 
| Je lui fs voir l'abus & l’inucilité 
de cette méthode, par les raifons 
que j'expofe ici. Je lai expliquai 
ma maniere & mes remedes, & 
leurs mécaniques, qu’il écouta 
avec attention: H goûra fi bien 
mes raifons & lés trouva fi bien 
fondées , qu'il m'avoua avoir été 
jufqu’alors dans l'erreur 3 il me 
protelta qu’il étoit confus d'avoir 
ignoré une chofe fi utile & fi bien 
fondée, 

Mais fon me pourra dire qu'il 
peut y avoir des excrémens tom. 
bez dans lefcrorum que l’on veut 
ramolir. 

Quoique je nie que cela puiffe 
être , je ne laiffe pas de fuppofer 
que cela foit ainfi, & que les émol. 
liens les puiffent ramolir. Quelle 
utilité veut-on tirer de leurs Aui- 
ditez? 

Plus ils feront liquides, & plus 
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ils occuperont de place; levolume 
du fcrotum augmentera, & par 
confequenc l'étranglement & la 
ligature de l'anneau, & les excré. 
mens refteront toujours dans le 
même lieu, 

J'ai toujours crû & je crois en- 
core qu'il eft du tout impolble 
qu'il puiffe paler des excrémens 
dans le ferotum dans la chute de 
l'inteftin ; le pafage eft trop é- 
troit, & le volume de lintehia 
net que trop fuffifanc pour le 
remplir, vů qu'il et déja occupé 
par les vaiffleaux qui vont aux te- 
fticules, : 

H faudroit, pour qu'il pût paf- 
fer des excrémens par l'anneau ou 
production du péritoine, qu’il fût 
déchiré & délabré, ce qui ne peut 
arriver que par caufe externe ; 
j'entens par folution deeontinuiré 
faite par inftrument tranchant, 

Si alorsilfe trouvoit dans ledit 
inteitin gros comme une petite 
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noifetre d’excrémens folides où 
fluides, cela fufiroit pour empê- 
cher fa chute; car cela formeroie 
comme un bouton qui s'appuyant 
fur l’orifice de l’anenau, formeroit 
un obftacle à fa chute; & quand 
linteftin eft tombé feul dans le 
fcrotum , & que la bourfe eft rem- 
plie, il eft alors impofñble que 
rien puifle pañler par l'anneau: 
car les fibres des membranes, en 
s’alongeant , tirent en bas, ferrent 
l'anneau, & font en peu de tems 
une ligature qui ne laiffe pañer 
ni fang ni efprits; c'eft ce qui cau- 
fe la mortification. 
Quelqu'un me dira peut-être 
qu’iléna vè: j'en tombe d’accord, 
mais ce fera après la mort du ma- 
lade, quand le fphacele aura cau- 
fe un délabrement à la partie affli- 
gée, & quele relâchement qui ar- 
tive à l'anneau comme à toutes 
Fes autres parties du corps, quand 
lame:s’en fépare: alors les excré- 


f 
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mens peuvent couler dans le fero- 
tum, puifque le paffage de l'anus 
éftincerdic. 

Pour conclure enfin ce Traité 
que j'ai pouflé plus loin que je 
n'aurois crû , fi Fon veuttravailler 
avec fuccès à la rédu&tion de l'in- 
teftin , il faut rétablir le reffort de 
tous ces petits mufcles qu'ils one 
entierement perdus ; car ce fonc : 
eux qui doivent avoir la gloire de 
la cure. 

Il wy a que les aftringens & le 
froid qui puiffenc produire cer 
effet, en leur redonnant leurs pre- 
mieres forces. 

Cette maladie de laquelle je 
viens de traiter , me conduit au 
farcocele qui vient aul dans le 
fcrotum & qui afflige les tefticu- 
les. On la traite aufi avec les 
émolliens : à la verité il femble 
qu'ils conviennent mieux en cel: 
le-ci qu’à la précedente, particu 
lieremenc dans fon principe, en 
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excitant une legere tranfpiration 
à la partie, 

Cependant en confidérant que 
ce fonc les vaifleaux qui portent 
les {fucs nouriciers, donc les orifi- 
ces font relâchez & dilatez par 
caufe externe, comme coup,chu- 
re, effort , meurtriflure, ou maux 
yénériens. 

Que ces fucs s’extravafent en- 
tre les membranes ; que fi l’écou- 
lement dure, la tumeur augmen- 
te ; qu'elle n’elt pas douloureufe , 
parce que les humeurs qui cou- 
lent fur la partie ne font pas ni 
Âcres ni vicieufessqu'’il n y a que la 
quantité qui en caufant une di- 
tenon aux membranes & une 
compreffion à la partie, caufent 
une fenlibilité & une douleur, à 
raifon aufi de leur fenfbiliré ; car 
il fe forme une efpece de chair , ce 
qui luy fait donner le nom de far- 
cocele. 

Je croi donc qwan aftringent 
lui 
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lui conviéndroit mieux d’abord 
an sie, fau referrer les 
orifices des vaifleaux dilatez, & 
qui en caufant une expreflion à la 
partie. feroit rétrograder {es fucs 
qui s'épanchent, & récabliroir fa- 
cilement le reflort des fibres, & 
leur procureroit la folidité qu’ils 
avoiem perduë. 

Il efttrès-certain que fi les par 
ties de notre corps pouvoient tou- 
jours avoir leur naturel refforc, 
il ne fe feroit jamais d’épanche- 
mentil efttrès-vrai aufi, que ce 
ne font point les remedes qui rela- 
chent qui foient capables de les 
récablir quand ilsl’ont perdus. 

Sienfa, le Sarcocelle eft ancien 
& la tumeur groffe & dure, il n’y 
a que les diflolvents, pris inte- 
rieurement& apliquez {ur le mal, 
qui foient capables de les rermi- 
ner, c'eft ainfi que jemefuiscon- 
duit dans la cure, de ces malades, 
laquelle m'a toujours très-bien 
réu. Tome 11 a CS 
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uant au miferere qui furvient 

À la chute de linceftin, où il ya 
étranglement , l'on doit fçavoir 
que la ligature qui fe fait alors à 
l'anneau du peritoine, ferre lin- 
teftin d'une maniere que l’efpric 
animal qui coule dans les fi- 
bres circulaires, comme dans un 
tuyau entortillé autour def intef- 
tins, rencontre un obftacle qui 
J'empeche de continuer fa route 
de haut en bas, par le mouvement 
periftalrique, il rebrouffe chemin 
par une efpece de repercution 5° il 
remonte & fait le mouvement an- 
ti-periftaltique , ce qui produit 
les cruels fimptomes du miferere; 
quand cette maladie arrive fans 
la chute de l’inceftin, les mêmes 
efprits animaux trouvent des ob- 
ftacles dans les mêmes fibres cir- 
culaires, il produitles mêmes ac- 

cidens par les mêmes raifons, mais 

dans ce cas ; l’on doit employer 

une doze un peu forte de mercure 
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cru ,comme deux, trois & quatre 
livres, & lefaire avaler ; rien ne 
convient mieux alors pour réta- 
blir le mouvement periftaltique , 
& pour apailer le tumulte des ef- 
prits , c’eft le feul & le plus falu- 
taire remede que l’on puille em- 
ployer je puis affurer avec veri- 
té, qu'ilnem’a jamais manqué, 
il welt même arrivé à Briançon 
qu'un Capitaine aux abois & hors 
d’efperance, à qui on avoit fait 
inutilement plufeurs remedes , je 
lui fis avaler deux livres de mer. 
cure crud, malgré notre Medecin, 
les cruelles douleurs du miferere 
cefferent d’abord , mais le mercu- 
re refta fix jours entiers fans fortir 
ce qui m’avoic determiné de lui en 
faire encore prendre deux livres, 
mais il fortit de lui-même , fans 
avoir caufé rien de facheux pen- 
dant ce long fejour dans les intef- 
tins. 


Et à Pignerol , je fus obligé d’en 
Hi; 
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faireprendre jufqu’à cinq livres, 
pour chafler crois livres qui ne 
pouvoient fortir , & le malade fut 
entierement gueri, fans qu'il ait 
reffenti aucune incommodité par 
cette grande quantité de mercu- 
re; cela fervira d'avis à ceux qui 
font fcrupule, de donner ainfi le 
mercure, car j'ai vû bien des lieux 
où on laïlfe perir les malades de 
cette nature, faute de fe fervir de 
ce feul & falutaire moyen, 

Pour conclureenfin cette nare 
ration, on prendra la peine de 
confderer ce que nous avons dit 
cy-devant du Sarcocelle, qui elt 
une excroiflance de chair qui fe 
fond &fe diffoutavec notre diflol- 
vant,cequi nem'a jamais man» 
qué, ce qui me fait croire que 
1e mème remede doit produire le 
même effet aux polipes, foit du 
cœur, du nez ou des autres par 
ties du corps, puifque ce n'eft 
qu'une excroiflance de chair qui 
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comme le Sarcocelle eft produit, 
par l'abondance du fuc nouricier, 
qui seftéchapédes vaiffeaux qui 
le charient, qui fuivant les lieux 
où il fe forme, prend de differen- 
tes figures, comme dans le Scro- 
tum où il s’arondit , dans le cœur 
& dans les narines, il eft long & 
grêle , dans le Scrotum elle a tou- 
te la liberté de s'épanouir dans la 
contraction du cœur , cette chair 
molle s’aplatit & s’allonge, & elle 


. prend la figure des narines , com- 


me fait une pafte molle que l’on 
met dans un moule: j'ai vů termi- 
ner de ces polipes par une diéte 
aeidonpue & très-exacte , qui 
mettoit les malades dans une ef- 
pece d’épuifement. 

Mais le mercure crud donné ju» 
dicieufement , les terfhinera avec 
plus de facilité & avec plus de 
promptitude, par les raifons que 
nous avons dites touchant la cure 
du fchirre & des tumeurs. 

Hiij 
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DES INJECTIONS. 


peine que vous avez bien 
voulu prendre, Monfeur, 
de traduire mon livre en Italien, 
me fair prefque croire qu'il eft de 
quelque valeur, joint à cela les 
cinq éditions que l’on en a faites 
en Hollande , les traductions en 
Aliemant, Portugais & Elpagrol, 
ont paffe mes efperances, cela fer- 
vira au moins pour me confoler du 
peu d’accuëil que l’on lui a fait en 
ce Pays. 

Cela nem'a pas étonné, la vůë 
d'un Auteur choque les gens dont 
Fon combat les maximes & donc 
l'on condamne la pratique. 

Je n'ai pas cependant prérendu 
que l’on fe rendit aveuglement à 
mes opinions, ce feroit une tira- 
nie injufte à laquelle l’on ne pour- 
roit fe foumertre ; refufer auf de 
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ferendre aux raifonnemens &aux 
experiences de pratique fans les 
combatrepard'autres raifonemens 
& par des preuves, on peut accu- 
fer de tels gens, d’une malicieufe 
obftinarion: je viens, Monfieur , 
au fait, qui fait lefujer de certe 
lettre, & laiffe en repos ceux qui 
pe s’en donnent gueres, quand ils, 
croient troubler celui. d'autrni, 
Je me trouvai ces jours palfez 


-dansuneconfulration où l’on vou- 


lut me fourenir que l'ufage des in- 
jeétions efturile & neceflaire dans 
les playes profondes, lesabfcès ca- 
verneux, les Gnus, fiftules, &c. 
pour ce, dit-on, mondifier, ne- 
toyer , corriger la mauvaife quali- 
té des matieres & du pus, l'entrai- 
ner&empêcher que par fonfejour 
il n’alterât les parties danslefquel. 
les elles font contenus 5 belles & 
grandes paroles, termes de vieille 
école & fpecieufes imaginations. 

J'aidéjadic, que le pus eft un 
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extrait du fang & des liqueursnou- 
ricieres, teleft le fang, tel eft le 
pus. : 

Si lefang eft bien conditionné, 
le pus fera loüable & balfamique, 
& conduira feul lès playes;les abf- 
cès & les ulceres à une parfaite 
guerifon. 

Si dañs ce cas l’on injeéte quoi. 
que ce foit, l’on détrempe ce bau- 
me, on l’afoiblit, on l'alrere, 
il perd toute fa vertu balfamique, 
il devient & inutile & pernicieux, 

En humectante lef orifices des 
petits tuyaux & vaiffeaux qui font 
ouverss dans toute l'écenduë de la 
cavité ,on les ramolit ,on les re- 
lache , ils perdent leurs reflorts & 
leurs fermetez , ils laifent couler 
involontairement les liqueursqu’- 
ils contiennent , qu'ils retenoienc 
cy-devant, tout écant relaché, les 
fupurations deviennent abondan- 
tes , & la guerifon s'éloigne, 

Si ces écoulemens durent quel- 
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que tems, le fang fe dépoüille de 
fon fluide , le malade s'extenuë & 
tombe dans l’épuifement , plus on 
humeéte ce que l'on veut réunir, 
moins il s’incarne , les injections 
difipent les efprits des parties vi- 
vantes dont ils font remplies, & 
entraînent avec foi le feul & uni- 
que baume qui doit:& qui peut 
reunir les parties ulcerées. 
L'injeétion en écartanc {es pa- 
rois des cavitez où on l'a pouffé, 
agrandit la folution de continuité 
& fi on la laiffe fejourner dans ces 
cavitez , comme c’eft l'ordinaire 
en bouchant les ouvertures, elle 
s'infinue.entre les interftices des 
mufcles, & produifent des facs & 
des finus ; ces liqueurs ainfi enfer- 
mées toutes chaudes, elles rare- 


fient & fondent le fang , elle pico- 


tent ,irritent & caufent douleur, 
Plus la cavité aura de volume, 
Vair y aura un plus libre accès, 
cela. {eul fuffit pour caufer des 
Hy 
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alterations, des coagulations, des: 
diffipations, des corruptions , ir- 
rirations , &c: 

Quand cesinjections'ont fe jour- 
né dans la cavité , on la fait fortir; 
l'air la remplit, onprefle la par’ 
tie pour n’y rien laiffer, on machè 
les fibres , on les meurtrit, il faut 
enfuite qu’ils fupurent ; voilà une 
methode que j'ai và pratiquer 
plufieurs fois, à mon regrer & au 
préjudice des malades; fi le fang 
ef mal «conditionné, les chairs 
font molles & fans fourien, la 
partie foible & les fibres fans ref- 
fors, 

Si on pouffe une injection , foit 
dans une playe, ou dans une ult 
cerc, comme elle trouvera peu de 
refftance, elle penetrera & délai 
brera, fera des cavernes & prive- 
ra la partie du peu dechaleur & 
du peu d'efprits dont elle étoit 
pourvûé , fans: pouvoir concrie 
bu:r en aucune maniers,- à corri= 


ja. 
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; | ST s 
ger la mauvaile qualité des li- 
queurs, dans ce dernier cas, le 
fentiment des parties eft obtus» 
on augmentera encore en injec- 
tant l'infenfibilité, & on rifquera 
de voir le membre ou la partie 
tomber dansune totale pouriture. 

La liqueur que l'on feringue & 
le perpetuel écoulement des ma- 
tieres reployer l'extremité des fi- 
bres charnus, ils fe couchent les 
uns fur les autres „ils fe polifient, 
sendurcifflent & forment la ca- 
lofiré , voilà alors un fac finueux 
& fiftuleux. 

Les cavitez de cette nature font 
toujours grandes & profondes » 
& l'ouverture ferrée & étroite 5 
cet accidenrelt inévirable fi on fe 
fert de tente y} ofe même dire que 
ce font ces tentes qui produifent 
tous ces accidens.: 

Je fois fi convaincu de certe ve- 
rité „que depuis que je les ai ban- 
aies de mes panfemens , je n'ai ja- 

Hvj 
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mais vûs de cavernes, de fintis : 
ni de facs dans les playes, abfcès 
& ulceres , malgré les fiévres & les 
mauvaifes habitudes des malades 
& des bleffez , ce qui me fait con- 
clure quetous les accidens font 
attachez , nonaux temperamens ; 
mais à la mauvaife maniere de 
panfer. 

Voilà , Monfieur , une partie 
des raifons que je mis en avant: 
dans la difpate que je fus obligé 
d'avoir fur ce fujet, quieurent peu 
d'aprobateurs, tantla coutume à 
de force. 

Les mémes raifons, qui m'ont 
obligé de quitter les centes, mont 
détefminé de bannir auf les jn- 
jeétions ; car il ef crès-vrai qu'on 
ne peur quitter l’une fans l’autre, 
puifque quittant les rentes, l’on 
évite les facs, les Gnus & les caver- 
nes, dans lefquelles les injections 
paroiflent neceflaires dans les 
playes panfées felon notre metho» 
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desde toutesles parties dir corps 
& descapacitez, je ne m'en ferts 
point ; elles eds non-feule. 
ment inutiles, mais pérnicieufes 
endilatant fuffifamment quand il 
eft neceffaire , rien ne peut-y ref- 
ter d'inutile, & le reffort naturel 
des parties chaffe à louverture 
tour ce qui eft nuifible & fuperflu, 
qui ne manque point de fortir, 
ayant un paffage libre & ouvert. 

Aux grandsabfcès, nous fuivons 


Ja même methode. 


Quand l'ouverture eft fuffifam: 
ment grande, &. que tout ce qui 
étoit contenu eft évacué; les par- 
ties cy-devant écartées les unes 
des autres: fe raprochent : s'unifa 
fent, & de concert, caufenc une 
Jegere compreflion qui fert à ex- 
primer les refte des matieres dont 
les chairs écoient farcies, qui cou- 
lent imperceptiblement & incef_ 
famment par l'ouverture qui n’eft 
occupée d'aucun corps étrange, 
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certe mecanique douce &naturel- 
le faic place au baume du fang qui 


en peu de tems refait une trame 
 defibres qui repare la perte que 


les parties ont fouffertes par la 
diftention , la pouricure & la fu- 
puration. 

Voilà quelle eft la manœuvre 
de la nature ; quand elle n’eft pas 
indifcretemenc troublée dans fes 
operations. 

Ces raifons & cette pratique fe 
peuvent apliquer à routes les ma- 
ladies externes qui font du reffort 
de la Chirurgie, fans entrer dans 
un décail enuieux. 

Si l’on veut êtreconvaincu par 
des faits & par des exemples, on 
peut voir la premiere édition de 
Paris dans les pages 50 209 268 & 
272, dans la feconde 0216 275 & 


278 ; je ne fçaurois me fouvenir 


chagrin, des bleffez que j'ai panfé 
dans ma jeunefle, érant en Alles 
magne dans les Hôpitaux du Roi, 


Dis: 


_ 
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en 1675 1976 & 1678, auquel ‘tems 
comme lesautres, je me fervois de 
ventes & d'injeétions, toutes nos 
curesétoient longues & laborieu- 
fes, toutes accompagnées de dou- 
leurs & d'accidents, tant dampi- 
tations que l’on pouvoit éviter» 
en quittant cette cruelle methode 
tant defiftuleux , à qui on avoit 
lavé la poitrine avec ces indignes 
injeétions , & que l’on avoic fi 
cruellement tamponnez. 

Je'beni au contraire l’heureux 
tems qui m'a derrompé, qui m'a 
Sté les rentes & lesfers, qui rend 
la Chirurgie douce, & en ôte tou- 
te la cruauté, qui épargne la vie 
& les membres bleflez: qui gue» 
riffent enfin, fansrifque, fans pei- 
ne & fans douleur. 

Voilà, Monfieur, une petite 
narration queje n'ai pû m’empês 
cher de mettre icy, pour vous dé: 


wouyrir,enami , le fonds de: mon. 
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cœur; quieft cou jours de plus en 
plus fenfiblement touché d’eftime 
& de reconnoïflance, puifque je 
trouve en vous;une fimpatie pour 
ma methode, & un prorecteur 
pour mon ouvrage ; aucun des 
autres Traducteurs n'ont pris fi 
gencreufement fon parti, vos apli- 
cations pour l’enrichir de vos 
fçavantes réflexions, les belles e 
nombreufes produétions de votre 
efprit , les éloquentes réponfes 
que vous avez faites fi judicieule- 
ment à nos adverfaires, les dé pen- 
fes non petites où toutes ces cho- 
fés vous ont engagé. 

Tout cela enfemble font voir 
votre zele, & font des preuves 
aurentiques de la charité qui vous 
anime pour le prochain , des mar- 
ques de votre bon difcernement ; 
vos lumieres ont découverts d'a- 
bord la bonté de cette methode, 
vous l’avez traduite fans être follis 
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cité par l Auteur , elle a précedé 
notreconnoiffance, elle ma fur- 
pris &acharmé, & me met dans 
l'obligation d’être inviolable- 
ment, Monfieur, &c, 


SYR LES. .PLATES DES 
Chiens qui fe guérifent en fe 
laichant. 


Armi les objections que l'on 

nv'a faites {ur les differentes 
circonftances que j’obferve dans 
le panfement des playes; des fça- 
vans Profeffleurs d'Italie, écrivi- 
rent à mon très élevé Traducteur, 
M. Saucaffany , que j'avois voulu 
établir pour maxime, que l'air 
étoit l'ennemi capital de playes; 
que cependant les chiens guérif- 
fent en fe laichanc, leurs blefures 
étant expolez aux injures de l'air, 
que cela décruifoit mon opinion, 
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Ce que ledit M. Saucaffany 
m'écrivic, il voulut avoir aufi le 
fentiment de plufeursautres Pro- 
feffeurs , qui lui firent fous une 
réponfe, que l'on voira dansfon 
magati; grand ouvrage, qui rou- 
le tout fur le panfement des playes 
fuivant notre methode, où fera 
contenu plufieurs lettres que 
je lui ai écrites pour répondre à 
plufieurs queftions qui m'ont été 
faites» je les crois fous la prelez 
je me contente de mettre icy la 
réponfe que je lui fis fur ce fujer 
en queftion,avec quelques jointes 
que j'y ai faites depuis. 

Pourrépondre , Monfeur, à la 
queftion que vous me faites, fur 
les playes des chiens , qui guérif= 
fent, quoique leurs playe {oient 
expolées aux injures de l'air&feu= 
lement en fe laichant ; jail’ how- 
neur, Monfeur, de vous dire en 
premier lieu , que je ne fuis: nulle- 
ment du fentiment du R- Pere 


Vo Os USE O‘ 
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Cabco dont vous m'écrivez topi- 
nion, fans vouloir la combatre; 
ce que je crois très-facile ; je me 
contenreraide vous marquer icy» 
ce qui me paroît le plusvrai-fem-. 
blable, premiérement, la douceur 
que l’on remarque fur la langue 
des chiens,nous indique la nature 
de l'humeur dont elle eft abreu- 
vée, qui felon routes les aparences 
& fondé fur les effets qu'elle pros 
duit, doit être regardée comme 
une liqueur huilleufe, douce & 
balfamique , préparée dans les 
glandes papillaires ; les fibres & 
porofitez de la langue, laquelle eft 
le fiege & l'organe du goût, qui 
dans les chiens a une ftruéture 
particuliere deftinée à filtrer ce 
fuc huilleux , qui eft le feal fpeci- 
fique pour guérir les bleflures de 
ces animaux, & lesautres maux 
dont leur peau eft attaquée. 
Quand donc ilsléchent leurs blef- 
fures , ce qui leur arrive crès-fou 


388 Sar les Playes 

vent & fréquemment, ils les taa 
pillene & les couvrent de cet hu- 
meur huilleufe, & par confequenc 
ils lesmetrent à l'abri des injures 
del'air qui ne peut penetrer au tra- 
vers des pores decette huille , qui 
étant en même tems très-balfa= 
mique, leurs playes doivent gué- 
rir crès promptement, fe trouvant 
à l'abri des injures de l'air & des 
corps étranges; que l'huille foit 
comme impenetrable à Pair, on 


en a des preuves très-fenfibles. 


Quand l’on veut tranfporter le 
vin d’un Pays à un äutre dans des 
bouteilles de verre, pour les ga- 
rantir des injures de lair, on met 
de l'huille au haut du goulot de 
la bouteille pour empêcher qu'il 
ne s’alrerre & qu'il n'aigrifle. 

Ce qui fait voir évidemment 
que l'air ne peur penetrer l'huille; 
quand un vers ef forti du corps 
d’un homme, quoiqu'il remue & 
qu'il foit plein de vigueur, fi on 
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paffe für fon corps une plume 
trempée dans l'huile, il meurt à 
l'inftant , parce que l’huille bou- 
che les tranchées qui font en 
grand nombre répanduës fur fon 
corps, & ainfi fervant d'oftacles 
à l'introduétion de l'air, il faut 
que le ver meure faute de refpirer. 

Ceux quiont examiné la fa- 


brique des vers du corps humain, ` 


n'ont pastrouvé un remede qui les 
détruife plus promprement que 
l'huille de noix, qui eft la moins 
porreufe, & celle par confequenr, 
qui eft impenerrable à lair, l’on 
en fera pérfuadé fi l’on fe donne 
la peine de reflechir que dans la 
peinture, lescouleurs font incor- 
porées dans l'huile de noix, apli- 
quées fur la toilleou fur les mu- 
railles, & quemalgré les fiecles, ils 
durent à l'infini; la nature au dé. 
faut de la raifon, a donné aux ani- 
maux un inftinét qui leurindique 


ce qui peut contribuer à leur con- 
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férvation, ils fonc même pourvûs 
d'une certaine induftrie » comme 
les chiens qui fe trouvant bleffez 
en des lieux où la langue ne peut 
arriver , léchent leurs pates très- 
fouvent & l'apliquent fur le lieu 
ulceré, & ils guerilfent, ils con- 
noiffent donc l'utilité & la bonté 
de leur falive. l 
L'on pourra nous dire que loin 
que l’huille puiffe procurer Ja gué- 
rifon des plaies,on l'employe pour 
s'opoler à la réünion ; comme 
quand l'on fait une faignée que 
l'on veut tenir ouverte l'on trem- 
pela lancette dans Phuille , cela 
elt inconteltable , mais fi cette 
huille eft boüillie avec du vin juf- 
qu’à ce qu'il foit confomné, il ref- 
tera une huille qui;fera un très 
aiffant vulneraire & balfamique: 
de la même maniere, l’huille qui 
tranfpire de la langue dés chiens 
eft extraite de leur fang, préparés 
criblé & filtré dans les glandes, 


` 
| 
| 


des Chiens. 191 
qui l’ayant fubrilifée & dépurée, 
la rendent balfamique oleufe, qui 
guérit non feulement les playes & 
ulceres deschiens, mais aufi les 
playes ,ulceres chancreufes & ca- 
verneufes des hommes, quand ils 
fe font lécher fouvent. 


Je fuis d'opinion, que fi on vou- : 


loit examiner avec attention, la 
nature des differens fucs qui fe 
préparent dans les animaux, il ne 
s'en crouveroit auçun qui n'en eût 
de propre pour guérir fes blefu- 
res, & que chaque animal porte 
en foi , un baume fpecifique pour 
cet effet ; l’homme a la crafle de 


fes oreilles, qui eft une huille é- 


paifle, qui eft un baume très-falu- 
taire pour la ouérifon de fes blefs 
fures. 

… Lafalive.l’urine,la fueur-même 
dans les hommes fains, ont leurs 
utilitez & leurs merites ; les ex- 
cremens des animaux font pour- 
vûs d'un volatil crès-falutaire & 


192 Surles Playes 

très-utile pour la curation d’une 
multitude de maux; voilà, Mon 
fieur , quelles font mesconjonétu- 
tes, la confequence que l'on en 
peur tirer , elt toute favorable 
pour prouver l'inutilicé des ten- 
tes & la bonté de la methode que 
nous publions; les bleffures des 
animaux qui ne font pas mortel- 
les, guériflent par lefecours feul 
de la nature, fans être accompa- 
gnées d'aucuns accidens, ce qui 
n'arrive pas aux hommes, par la 
multitude des circonftances inuti- 
les & pernicieufes, par les ancien- 
nes & faules maximes, par l'entè- 
tement & l'obftination desChirur- 
giens, & cela pour avoir fuflé un 
manypis lait, & negligé la con- 
roiflance de la verité: fi enfin, 
notre petite réthorique & nos 
grandes experiences , n'ont pas la 
force de les pérfuadèr , il faudra 


‘que nous faffons revivre Ffope’, 


qui en faifant parler lès bêtes, 
fur 
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fur cequi regarde la guérifon de 
leurs bleffures; Les moyens donc ils 
fe fervent pour guérir avec tant 
de facilité; ils voigont avec con 
fufon leurs érteurs & leur igno- 
rance. 

Cec ingenieux efelave , dont la 
memoireeft fi glorieufe, doit faire 
rougir: de honte une mulritu- 
de d'obftinez, 

Des gens s’'épuifent. par leurs 
travaux & par leurs aplications, 
pour produire un bien, ils font & 


“rejettez & méprifez. 


Il faur, comme Efope, faire 
parler les bêtes, pour les perfua- 
der, les inftruire,& les convain- 
cre. 


Tome 1}, 


LELER EN FREE 


DES PLAYES DE POITRINE 
penetrantes, 


Onfieur Saucaffany , Con- 

{eiller & premier Medecin 

de Mgr le Duc de Guaftale qui a 
pris la peine de traduire monLie 
vreen lralien, fous le titre: del 
Chiron in Campo, m'écrivic il y a 
quelques années que M. Viti proe 
fefleur:en Medecine à Pernge, a- 
voit goûté ma methode de panfer 
Jes playes fans rente, hors cepen- 
dant cellesdu Thorax, qu'il pré- 
æendoit nepouvoir êtreni traitées 
ni guéries fans fe fervir de rentes, 
Je fis réponfe à ces Meflieurs , 
mais trop à la hâte, quoique mes 
raifonsayenit été reçûůës & aprou- 
vées , je fus mécontent du peu 
d'ordre que j'avois tenu dans ma 
lettre trop précipitée, l'ayant de- 
puis repaifé , & y ayant feparé les 
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matieres, & a joûré quelques re. 
flexions utiles & importantes, j'ai 
crû être obligé d'en faire une nou- 
vellécopie, pour fervir, s'il eft 
poflble , à l'infiruction des jeunes 
Chirurgiens. 

Pour obferver.l’ordre dans ce 
petit Traité, il faut établir crois 
efpeces de playes pénetrantes, 
dans la poitrine; la maniere dont 
elles fonttraitées felon l’ancien- 
ne methode. 

La maniere de les traiter: fe- 
lon celle que l'experience nous a 
enfeignée- 

La premiere, par armes à feu, 

affanc dans les poumons. ` 

La feconde , par inftrumene 
tranchant &penetrante aufi dans 
les poumons, & le fang fortant par 
la bouche. 

La troïifiéme, ouvrant feule- 
ment l'arterre ou la veine, qui 
font couchées dans la canelure 
dechaque côte, avec hémorragie, 

lij 
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faice auf par inftrument tran- 
chant, 

Supofons donc une balle qui a 
pallé au travers de la poitrine, 
qui a percé les poumons, ce au 
ne fe peut faire fans avoir faic 
une folution de continuité à fon 
entrée & à fa fortie. 

Quand elle paffe dans les pou- 
mons elle caufe une meurtriflure 
dans cout fon trajet , un dérange- 
ment dans les vaiffleaux & dans les 
fibres, que la balle par fa rondeur 
& par l’adivité du mouvement, 
couche & reploye les uns fur 
les autres. 

C'eft ce reployement de fibres 
qui fait que ces fortes de playes 
pe propuifent ordinairement au- 
cune hémorragie,c'elt ce qui afait 
croire à plufieurs Auteurs, que la 
balle faifoit une éfcarre, opinion 
que j'ai combatu , par un petit 
Traité à part. | 
Or , comme le cours du fang & 
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& des liqueurs, dans l’étenduë du 
trajet de la bale , eft fuprimé pour 
quelques jours, il fe forme un em- 
barras dangjtoute l’écendue de cet 
endroit qui nelaiffe pas de donner 
paffage aux paruiesles plus fubri- 
les des liqueurs, quiéommence 
À ramolir les fibres couchez, & le 
mouvement du fang qui fait effort 
pour rétablir fon cours, ne trou- 
vant plus qu'une foible refiftance, 
releve peu à peu tous ces fibres 
couchez, les orifices des vaifleaux 
ulcerez fe dilatent , & dégorgent 
du fang & de la limphe dans le 
trajet, c eft ce qui arrive à ce que 
l'on apelle improprement la chute 
de l’efcarre. 
L'écoulement fera plus ou moins 
rand , felon la groffeur de la 
balle & felon la grandeur des 
vaiffeaux qui ont été déchirez ; 
que le dépôt qui fe fait, foit grand 
ou qu'il foit mediocre, il fe fair 
tou jours dans le trajet de laballe: 
liij 
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Sidonc alors les orifices desplayes 
font occupées par des tentes, tout 
ce qui fera écoulé dans ce peric 
efpace s’y trouvegæ enfermé, 
comprimé & fecoüé par le mou- 
vement perpetuel des poumons, 

Si les poumons font adherens 
aux côtes, comme il arrivé quel 
que fois, cesmatieres ne trouvant 
aucun lieu pour s’échaper, & fe 
multipliant toujours, caufent une 
tention & un poids aux poumons 
qui déprave la refpiration, l’on 
eft obligé pour foulager le bleffé, 
de le panler fouvenc , les matie- 
resfortent en abondance, l'on 
s'aplaudit & le malade eft foulagé, 

Si le poumon n’eftpas adherent, 
tout ce qui fe dégorge dans le tra- 
jet, & tout ce qui s'échape des 
vaifeaux, coulent fur le diaphra- 
gme, & quand il s'en trouve une 
certaine quantité, le reflort de 
certe partie eft comme fuprimé, 
& la refpiration crès-engagée , 
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pour faire: refpirer le bleffé, il 


faut par un panfement ; évacuer 
ce qui s’eftextravafé, ;on en tire 
des platstous pleins, on s'étonne, 
les afiftants font charmezde voir 
le bleflé refpirer avec facilité, 
après un fi falutaire panfement ; 
mais ,foit dans ce cas, comme 
dans le précedent , les playes 
érant panfées avec lestentes, l'on 
voit tous les jours croître abon- 
damment la quantité des matie- 
res ; c'eft enfin un torrent qui é 
puife toute l'humidité du corps, 
& qui termine les jours du blefTé 
par épuifement : il eft facile de 
voir que le fejour du pusou des 
liqueurs qui coulent des vaiffleaux 
ouverts ; en fejournant dans le 
trajet d’un panfement à l’autre, 
a cout le rems de s'échauffer , de 
s'alterer &de fe corrompre quand 
il eft retenu par les tentes. 

ue dans toutes lesinfpirations, 
dans lefquelles les poumons fe re- 

liiij 
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ferrent & fe compriment, ilfe fair 
un écoulement prodigieux de lie. 
queurs, car les caneaux ou orifi- 
ces des vaifleaux font dilarez sre- 
lachez & alterez; que fi alors les 
poumons font adherens,comme il 
a été dir, il faut que le bleffé fuffo- 
que , ou il faut le panfer fouvenr. 

Plus les panfemens font fre. 
quens,plus les matieres font abon. 
dantes, car , outre ce qui s’expri 
me des poumons, il faut confide- 
rer que les rentes » tenant dans 
toute leur étendué, les tuyaux qui 
circulent dans toùt le trajet que 
la tente occupe, venant à fra per 
contre Ja tentel’abreuve, & en- 
fuite ils fe filtrene le long de ladite 
tente dans la capacité du thorax, 
parce que le bout de laditerenre 
qui penetre dans la capacité, 
fait l'office d’unfiltre ; f l’on en 
doute, que l’on examine les ten- 
tes dans les panfemens , on les voi. 
ra toutes penetrées d'humidité, 


t 
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quelques folides quelles foienc. 
L'incoômmode & fatigante fitua- 
tion dans laquelle lon ef obligé 
de mettre'un bleffé dans chaque 
panfement, pour faire fortir le 
pus, quand la playe eft un peu 
haute , fuffit avec ces évacuations 
fi abondantes pour l'épuifer & dé- 
truireentiérement fes forces. 

Les frequens panfemens & les 
tentes produifent encore un autre 
inconvenient qui me paroît digne 
de reflexion. 

C ’eft l'accès de lair dans lespou- 
mons, Car je l'ai toujours regardé 
comme l'ennemi capital des playes 
de tête; de poitrine, bas ventre, 
articulations & parties nerveufes. 

L'air cependant , entre dans les 
poumons vulnerez ou non vulne- 
rez par la vaye de la refpiration. 

Maisil pale par la bouche & 
les narines , il eft préparé par la 
luette ; il coule le long d’un canal 
d'une aflez grande étendue, qui 
Iv 
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eft la trachée arterre, il depofe 
ce qu’il a d'âcre & d'acide dans 
dans les lieux humides de fon tra- 
jet & dans les bronches, il eft 
donc filtré, préparé & depuré : 
avant qùe d'arriver aux endroits 
ulcerez, ainf il n’y produit rien 
de mauvais. 

Au contraire, il rafraichit , fo- 
mente & vivifie, quand aucun 
corps étrange n’occupe les orga- 
nes de la refpiration, les poumons 
fe dilatent fans peine: & fe com- 
priment facilement: c'eft alors 
que par ce dernier mouvement ; 
ils expriment tout ce qui auroit 
pô s'arrêter dans letra jet, ainfi la 
playe fe netoye & fe difpofe à la 
réunion qui tarde peu , fi on laiffe 
agir la natureavec liberté & qu’on 
Jui prête la main à propos l'air qui 
entre dansla poitrine par les ou- 
vertures des playes, produit un 
effet tout contraire, 


Il s’y infinue tel qu'il eft, quand 
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les poumons fe dilatent dans l’inf- 
piration lorfqu’on a ôté les tentes, 
ils pompent l'air externe qui en- 
tredans la poitrine avec rapidité, 
& quand les poumons fe compri» 
ment enfuite dans l'expiration , 
Pair quientre par la trachée ara 
tere, trouvant l'air qui eft entré 
par la playe qui fait refiftance, 
alors le bleffé eft en danger d’être 
fuffoqué , mais paons fur cet ac- 
cident qui peut arriver, mais qui 
n'arrive pas toujours. 

Quand donc l’air eft entré dans 
la cavité par la playe, il faut qu'il 
en forte, quand les poumons fe 
rempliffent d’air,ce qui ne fe peut 
faire aufi promptement qu'il eft 
entré, ainfi il en refte aflez pour 
produire des difipations, des al- 
terations , des coagulations, des 
inflammations à la plevre ; cette 
membrane, les tegumens, les muf- 
cles & les côtes 5 eft fouvent affli- 
gée de la maladie que l’on nomme 

Ivyj 
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pleurefe , par la feule ation dé 
Pair froid, quand les pores font 
ouverts ; quelsmauxnedoic-ilpas 
produire ?quand., crud, froid & 
chargé d'acides, il l'environne & 
la couche detoutepart fansaucun 
obftacle, & cela deux fois le jour; 

C'eftdoac par l’ufage des tentes 
que l'air eft introduit dans la ca 
pacité, & qui peu à peu y produit 
des accidensinfurmontablesselles 
ferventaulli à yrerenir les matics 
res. d'un panfemenc à l’autre, cet 
intervale fafit dans un lieu aufi: 
chaudque: la:poitrine pouraigrir 
le pus:qui caufe un: picoremenc 
aux fibres de coute la.partie où il 
eff conrenu ce picotement caufe 
unecontraétion, cette contraction 
un embarras» cer embarras dans 
lequel leicours des liqueurs.eft in- 
terrompu.ou dépravé, caufe inon- 
dation'de fang & delymphe, certe 


inondation: caufe abfcès, pouritis. 


re, corruption, inflammation: & 


tes 
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quelquefois mortification ; enfin 
le fejour des matieres alterre les 
chairs, carieles os, engendre des 
vers qui picotent & rongent les fi: 
bres, y caufent des douleurs vives 
& augmentent toujours levolume 
des cavitez où ils fejournent: ce 
qui. enfin fe termine par la perte 
du bleffé ou par une fiftule incu- 
rable.. 

H ne faut pas efperer que ces 
matieresrerenues dans la capaci- 
té, puiflent fe faire une ifue par 
les orifices. des playes:; elles font 
bouchées par des rentes,appuyées 
& foutenues par l'appareil. & le 
bandage : ce n’eft que dans les 
panfemens, où le blefTé fe trouve 
délivré pour peu de temps, de ce 
corps étrange qui l'opprime, 

Ceux qui panfent du fecret, 


réu fent trèsheureufement, non 


par les cérémoines & paroles fus 
perftitieufes:& inutiles , comme le 
vulgairele,croit,mais parce qu'ils. 
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fuccent les playes, en tirent le 
fang & les autres fucs qui y é- 
toient épanchez, & par cemoyen 
tent tout ce qui pouvoit fe cor- 
rompre dans la cavité de la playe, 
& par confequent tout ce qui pou- 
voit s’oppofer à la réunion. 

Les playes pénécrantes de la 
poitrine, faites par inftrument- 
tranchant, panfées avec les tene 
tes, ont ordinairement un-pareil 
fuccès & font accompagnées des 
mêmes accidens, parce que la mês 
me méthode doit produire les mę- 
mes effets; cependant elles font 
plus faciles à guérir que les précé- 
dentes comme on le fera voir à la 
fuite. 

Celles qui par un inftrument 
tranchant fe trouvent accompa- 
gnées d'hémorragies, caufées par 
l'ouverture des vaifleaux fans 
guins qui font couchez dans la ca- 
nelure de chaque côte, quoique 
de peu de confequence, ne laifent 
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pas d’avoir fouvent de mauvaifes 
fuites, quand elles fonc panfées 
avec les tentes. 

Ces playes qui ne font point ac- 
compagnées de pefanteur ni de 
difficulté de refpirer , font à la 
fuite furprifes de ces deux acci- 
dens, par l’indifcrérion des pan- 
femens. 

Quand donc l’on met une tente 
dans ces fortes de playes, il eft fa- 
cile de voir qu’elles tiennent par 
la dilatation qu'elles caufenct aux 
parties vulnerées. les orifices des 
vaiffeaux ouverts, par lefquelles 
le fang & la limphe fortent perpe- 
tuellement ; qu'ils viennent fra- 
per contre la tente qui en eft hu- 
mectée & abreuvée; & comme fa 
pointe a {a déclivité dans la capa- 
cité de la poitrine, il eft évident 
que les liqueurs doivent dégouter 
& fe filtrer dans le thorax & cau- 
fer un poids fur le diaphragme, 
que l'ontire à chaque panfements 
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& que la plupart croyent venir dés 
poumons que l’on fuppofe ulcé- 
rez. Tant que cette méthode du- 
rera, l'écoulement continuera, le 
fluide s'épuifera, & le malade pé- 
„rira, ou du moins il lui reftera une 
fiftule incurable ,par le frotement 
que la rente fair journellement fur 
les fibres qui à force d’être re- 
ployez & comprimez, s’uniffent, 
fe colenc les uns fur les autres & 
forment une callofité; l’on ne doit 
pas regarder la fiftule avec indif- 
ference, c'eftune maladie qui fait 
Janguir & qui abrege les jours. 

Si l'on veut bien examiner que 
la nature quin’eft jamais oifive, 
travaille inceffamment à la repau 
ration des dommages, que les di- 
vers-accidens de la vie, peuvent 
caufer dans les hommes ; quedans 
la guérifon des playes, elle em- 
ploye toute fon induftrie pour 
former une trame de petits filets 
mols, foupleS& gluants , qui en 
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s’uniffant, fe colant & s’apuyanc 
les uns {ur les autres, forment une 
efpece de rets femblables à une 
toille d'araignée, & que larange- 
ment de fes differentes couches, 
rempliflent peu à peu, le vuide 
que le paflace d’une balle ou le 
tranchant d'une épéeont pů cau- 
fer dans quelque partie que ce foit 
pour reparer la fubftance perduë 
par une autre fubftance qui lui eft 
fubftitué par le moyen du fuc’ 
nouricier & desparticules balfa- 
miques que le fang' fournit fans 
interruption. 

Cela s’accomplira très-prompte- 
ment & très-heureufement, fon 
la laïfle agir feuleen liberté, & 
que rien ne s’opofe à fes deffeins. 
Mais fi l'on met dans les ouver- 
tures des playes un corps étrange, 
foit tente ou canule, Pon s'opole 
à la generation de‘cette trame. 
Cependant malgré l’obftacle 
que l'on met à la réunion , lanacu- 
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re qui eft toujours aétive,ne life 


pas de travailler toujours à La fa- 
brique de cetterrame & de ces pe- 
tits fibres, qui ne pouvant fervir 
à réunir les parties qui font divi- 
fées & quel on tient écartées par 
l'ufage des tentes, ces mêmes fi- 
bres fe couchent, s’uniflent & fe 
poliffenc par le frorement & la 
compreffion , autour des côtez du 
trajet, & forment un canal qui 
n'a pas moins de folidité que la 
peau, ‘voilà pour lors une yeri- 
tabl- fitulequi eft dommageable 
au blefé, à charge à la nature: 
& honteufe au Chirurgien. 

Si dans le cas donc il eft icy 
queftion, le poumon eft adherent 
aux côtes; il et impofble que 
lorfque la poitrine fe dilate, qu'il 
ne frâpe contre la pointe de la 
tente, que fa membrane nefouffre 
contufon, qu’elle ne s’entame, 
& qu'il ne ele une ulceredans 
Je poumon, que ce qui fluë par 
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T'extremité de la tente, n'entre 
dans fa fubftance , ne l’abreuve, 
ne le gonfle & ne ferve d’obftacle 
à fon mouvement dedilatation & 
d'expulfon;rendra la refpiration 
très-engagée, que ce qui farci 
les poumons y peut croupir, s'y 
corrompre & alterer toute la fub- 
ftance de ce vifcere , que comme 
les liqueurs y font perperuelle- 
ment pouflées, il faut qu'elle sa- 
grandifle, {fe dilate, fe délabre, 
& à la fin qu’elle s’alterre. 

Tour cecy , n’eft:point imagi- 
naire; rien neft plus veritable, 
une bleffure que l’on peut noms 
mer fimple , fair perir un homme, 
le Chirurgien elt tranquille ; & 
croit n'avoir rien à fe reprocher: 
il a fuivi la pernicieufe methode 
que ces Maîtres lui ont enfeignée; 
s'il a manqué , c'eft eux qui font 
coupables, 

Tout cequi a été remarqué 
jufqu'icy, fait voir l'abus des tens 
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tes; & le défordre confiderable 
qu'elles caufenc dans les playes 
de poitrine, 

Ce neft point un efprit de cri- 
tique qui manime, ce font mes 
propres yeux qui m'ont fait con- 
noître ces veritez dansune mul- 
titude de rencontres. 

J'ai déja fait voir dans mon pre- 
mier ouvrage;la douce&faluraire 
methode que j'ai fuivie non feu- 
lement dans les playesde poitrine: 
mais dans célles de toutes les par. 
ties du corpsscependant plufieurs 
Profeffeurs d'Italie mont obligé 
par des queftions &des objections, 
à répondre à leurs doutes, & à é- 
claircir la théorie de cette metho- 
de, autant que mes #orces l'ont 
pû permettre. 

J'expofe donc icy, & ma me- 
thode & mes raifons, d’un ftile na- 
turel diété par la raifon & par une 
vieille experience, 

J'ai donc pour maxime dans les 
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playes penetrantes dela poitrine, ` 
faites. par arme à feu, de dilater, 
fans vouloir épargner la peau , en 
premier lieu les orifices ,non feu- 
lement pour leur faire perdre la 
figure ronde, mais pour laiffer 
une ouverture libre,pour évacuer 
ce qui pourroit être extravalé, 
& pour donner une ifluë pour l'é- 
coulemeng, qui arrive quelque 
fois, à ce que l'on appelle, la 
chute de l’efcarre;laiffant ainf les 
orifices libres.fans tentes ni bour- 
donets, couvertes feulement avec 
des plumaceaux de charpie , lar- 
ge, douce & fine, les emplâtres 
& le refte de l'apareil; je faits le 
premier jour deux ou trois fai- 
gnées felon l'âge la force & la 
plenitude, 

Par ce moyen, diminuant la 
quantité du fang, j'évirerous les 
accidens qui font les plus à crain- 
dre. 


Je panfe rarement les playes & 
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le plus promptement qu'il m'eft 
poble, pour interdire l'entrée 
de l'air qui pourroit coaguler le 
fang qui portoit être épanché & 
qui enfuite fe convertiroit en puss 
ainf le fang fe maintient dans fa 
fluidité, peut fortir par la bou- 
che ou rentrer dansle commerce 
du fang par les orifices des veines, 
cequi eft facile à faire quand on a 
épuifé les vaifleaux par des fre- 
quentes & copieufes faignées, il 
peur être plus facilement pompé 
par les veines & reprendre la rou» 
te de la circulation, 

Pour expliquer la mécanique de 
la nature, il faut faire um pas en 
arriere ; & voir encore ce canal 
que la balle a faiten paffant dans 
les poumons, dans lequel le fang, 
la lymphe & le pus fe dépofent , 
quand les fibres couchez & meur- 
tris {e relevent & fupurent, alors 
le canal fe rempli & s'engorge. 

Quand les poumonsfe compris 
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ment à chaque infpiration, touc 
ee qui y avoit de fluide dans le 
Canalou trajet de la balle; doit 


ceder à la comprefion , fi le 


poumon elt adherent aux côtes, 
ces matieres font pouflées aux ori- 
fices- des playes qui font toutes 
difpofées à les recevoir & à leur 
donner paffage, étant dilarées, & 
feulemenc couverts d’une char- 
pie facile à s'humeëter, qui la pe- 
netre, la perce & va enfuite in- 
nonder tout l’apareil, ainfi à me- 
fure que quelque chofe tombe 
dans le canal À chaque compref- 
fion, il et chalé & reçu, rien 
de mauvais ne fejourne dedans, 
la nature agit avec toute liberté, 
& s'employe incefamment. à Ja 
réunion des parties vulnerées, 


d'autant plus que le baume du 
“fang weft ni confondu ni alteré 
Par aucun fuc vicieux, en peu 


de tems les poumons font réunis, 


& enfuite les autres parties, 
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Quand les poumons ne font pas 
adherens, le pus & rout ce qui 
diftile du trajet de la balle dans le 
tems de la refolurion de la meure 
trifuredes fibres, dite la chute de 
Pefcarre , à chaque contraction 
du poumon , tout s'’échape fur le 
diaphragme, parce que dans: le 
tems que le poumon fe referre, i1 
s'éloigne des côtes & par confe- 

uent des orifices, des playes, 
c'elt én quoi il faut qu'il tombe 
dans la capacité, mais il ekt aufi 
à noter que cette quantité fera très 
mediocre, fi on fe paffe:de-tente 
dans les panfemens, car alorsilfe 
fait ou peu ou point de fupura- 
tion. 

Cependant quantité de pus ou 
de liqueursqui s’extravafent dans 
la poitrine ,il faut de toute necef- 
firé, qu’elles fortent: pir les orifi- 
ces, quand elles ne feront pas oc- 


cupées par des tentes, dans l’inf- | 


piration naturelle les poumons 
rempliffent 
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rempliffent route la capacité du 
thorax. 

Je lupole alors un épanchement 
de liqueurs, & le bleffé couché, 
lespoumons alors caufent un mou- 
vement & une comprefion aux 
fluides qui font épanchez dansla 
poitrine , & ne trouvant point 
d'autre lieu pour être rechës que 
les ouvertures des playes , clles s'é- 
vafent peu à peu, à chaque dila- 
tation des poumons , il s’en fait 
une évacuation jufqu'à ce. que 
tout foie vuidé, ce qui fe fait en 
très-peu de tems comme je l'ai 
remarqué plufieurs. fois, ` 

Pour rendre cette mecanique 
parfaite & en tirer un avantage 
très-confiderable pour le bleffé 
& procurer une guérifon qui tien. 
dra du prodige, il faut faire cou- 
cher le bleffé fur l’une de cesplayes 
silyen a deux, choififlant tou- 
jours la commodité, s'il nyen a 
qu'une & qu’il foit poffible que le 

Tome, 11, K 
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blefé fe couche quelque fois def- 
{us, l’on verra alors que rien ne 
pourra refter dans la capacité qui 
foit capable d'y caufer aucun de- 
fordre, ni qui puiffe s’opofer à la 
réunion. 

Cecy peut Être pratiqué quand 
les orifices desplayes ne font pas 
occupezpar des centes,nitampon» 
nez de charpie, car autrement; 
cecy eft impratiquable. 

Quand la fapreflion des tentes 
dans les playes de poitrine, & 
même des autres parties ducorps, 
ne produiroir que ce feulavantage, 
il elt d’une fi grande confequence 
pour les bleffez ; que tout honefte 
homme doit l'eftimer & le cherir. 

Ceft une verité fondée fur la 
railon, fur la théorie la plus faine 
&furune multitude d’experien- 
ces de pratique» que le‘fang, le 

us, la lymphe, &c. retenus 
dans les cavitez des playes , ouex- 
travalez dansles capacitez font. 


Ni 
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fans contredit , la caufe de :prel. 
que tous lesaccidens qui leursar- 
rivent, 

Si cépendant, comme il peut 
arriver , la playe quoiquelibre & 


non tamponnée , furaflez doulou- 


reufe > pour ne pas permettre au 


blefé de coucher deflus, il faut 


que l'art & l'induftrie furmonte 


cer obftacle. 


Ge qui fepourra faireenefer- 
vant d'une comprefle feneftrée, 
molle , épaifle d'un poucecouen- 
viron, qui garni fur toutle côté de 
la poitrineoù fe trouve la playe, 
& quel'onverture ou feneftre de 
la comprefle fe trouve vis-à-vis 
l'orificede la playequi doit être 
cependant couverte de fon petir 
apareil ; lebleffé peuriêtrecouché 
fur fa playei& même y pafler la 
nuit avec.plaifr, de ne rien fentir 
qui l’incommode:& ayant la ref. 
piration libre.& naturelle. 

Si cesmoyens font pratiquez. 

Kij 
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on peut rendre les panfemens 
moins frequens , en laiffant le foin 
de la cure à la feule conduite de 
la nature, à qui l'art a donné le 
yrai moyen de réuflir. 

On peut mettre cecy en ufage 
dans les empiémes que l'on eft 
quelque fois obligé de faire aux 
playes de poitrine ; quand même 
il y auroit une petite canule , par 
ce moyen on abrege bien dutems, 
on évite la fiftule & on procure 
promptement la réunion. 

Voila ceque j'avois à dire fur 
les playes de feu, quant à celle 
d'inftrament tranchant qui a pe- 
netré dans la fubftance des pous 
mons, auquel le fang fort ordi- 
nairement par la bouche & par le 
nez , fouvent accompagnée de fié- 
vre &dificulté,de refpirer &quel- 
que fois de pefanteur. 

En ce cas ma grande & pre- 
miere attention eft de vuider & 
defemplir les vaifleaux fanguins 


ST rer 
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par des bonnes & frequentes fai- 
gnées, par raport cependant à 
l’âge, la plenitude & la difpoñ.- 
tion du bleffé, 

Je nai point trouvé de route 
plus prompte & plus fure, car en : 
difpant promptement la pleni- 
tude des vaifleaux , j évite l'épan- 
chement du fang;’lhémoragie qui 
fe faifoit par la bouche, va fe 
moderant peu à peu, &celle vers 
le quatre ou cinquiéme jour de la 
blefure , & le blefTé guérit le lept. 

Quant a la playe des regumens, 


` jela regarde comme une fimple 


excoriarion , & la fait panfer avee 
une fimple emplâtre , couverte ce- 
pendant d'une comprefle & du 
bandage, le tout pour procurer 
la réunion & la couvrir, Pour 
éviter l'accès de l'air dans la poi- 
trine, z 

Cette pratique paroît hardie 
& temeraire, & depuis plus de 
cinquante-fept ou cinquante huit 
K iij 
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ans que je pratique la Chirurgie, 
je nai vů perfonne qui fe foit fer- 
vide cetre merhode, elle m'a ce- 
pendant toujours réuffi. 

Si l'aorte ou la veine cave étoient 
ouvertures, iln’y a alors aucune 
methode qui puifle empêcher le 
malade de perir, & on n’a pas 
même le tems d’apliquer un apa- 
reil, ce ne font pas aufli ces fortes 
de bleffures que l’on doit prendre 
pour en tirer des confequences 
favorables, ni pour établir une 
methode. 

Pour ne pointtomber dans des 
redices,fur le mauvaiseffer que les 
tentes produifent dans les playes 
de poitrine faites par un inftru- 
ment tranchant, puifque nous 
avons fait voir que dans les playes 
de few, elles ne peuvent être em- 
plovées fans un terriblepréjudice. 

On doit donc croire que dans 
celle-cy, elles feroient encore plus 
pernicieufes, car el'es exciteroient 
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une plus grande hémorragie, en 
tenant les bouches de vaifleaux 
fanguins qui ont éte coupez, & 
ouverts & dilatez, qui, comme 
il aéré dir cy-deflus , les liquetrs 
heurrant contre la rente, filtrent 
dans la poitrines & fielles coulent 
parla playe dans la fuftance des 
poumons, elles y cauferont dé- 
labrement, grandes fupurations , 
pourriture, VÔ la. délicateffe. du 
parranchyme , qui fe relâche & 
s'alterre & détruit entierement le 
reffort de certe partie ; defquelles 
chofes on ne doir attendre que la 
mortou une fiftule incurable. 

Tout cecy me paroir aufi dé- 
monftratifqu'une regle de marhe: 
matique. 

Les playes d'inftrument trane 
chant , ou l’artere ou la veine qui 
eft couchée fur la canelure de 
chaque côte, a été ouverte , pro- 
duit alez fouventune hémorra- 
gie afez forte, 
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L'omconnoit que ces vailleaux 
font ouverts quand le fang coule 
facilement parla playe, car dans 
dans les playes du poumon, l'hé- 
mo rragie fe fait voir par la bou- 
che oùle fang coule dans la capa- 
cité fur le diaphragme, & ne {ort 
par la playe que quand le pou- 
mon fe dilate, ou quand la capas 
cité fe rempli. 

Dans cecas , comme dans les 
autres, la faisnée, ladiére & lere- 
pos fonc d'un grand fecou rs;par les 
raifons que l'on a déja expolées, 

Cependant, comme celle-cy 
eft d’une autre nature que les au- 
tres , elle a aufi-befoin d’une au- 
tre fecours. 

Il eft difficile qu'un inftrumens 
tranchant ait penetré jufqu'’à l'en- 
tre deux des côtes.pour ouvrirdes 
vaifleaux fanguins, fans auf pes 
netrer jufqu'aux poumons, cel À 
quoi je ne marrête pas dans la 
cure de ces fortes de playes., vů 
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que les diverfions que je faits 
d'abord, fatisfont à toutes les in- 
dictions, & que je regarde ces for. 
tes de playes du poumon , comme 
une playe très-fimple & très-facile 
à guérir, quand on fuit notre re 
gle & nos maximes, 

Il eft feulemenc queftion d'ar- 
rêter hémorragie & de porter 
fur les vaiffeaux ouverts un aftrin- 
gent qui s'yattache & qui agiffe ; 
je faits pour cer effet une tente 
qui foit feulement aflez longue 
pour arriver entre lescôtes, elle eft 
moule trempée dans ledigeftif, 
& enfuite roullée dans du calcan- 
tum ou autre aftringent fembla- 
ble, je l'aplique & la laife un 
jour naturel , & quand jela leve, 
le fang ne coule plus, je faits pan. 
fer la playe fans tente, comme il 
n'y a plus de corps étrange dans la 
playe, les: chairs s’aprochenr, fe 
touchent&en peu fe réuniffent en- 
tierement, & ces bleffures qui fur- 
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prennent d'abord par un affez 
grand nombre d’accidens, font 
terminées en fix à fept jours au 
plus; la methode que je viens 
d'expofer , eft celle que j'ai prati- 
qué, & je puis direinventé , puif- 
que je n’ai là aucun Auteur qui 
ait traité les playes de cetre ma- 
niere, ni vů aucun Maître qui ait 
pratiqué ainfi. 

Je pourrois groffir ce petit trai- 
té d’une affez grande quantité de 
cures , traitées & guéries très 
promptement fuivant cette me- 
thode. 

Mais je me contenterai d'en 
mettre deux , une d'arme à feu & 
une d’initrument tranchant, qui 
toutes deux ont été panfées pu- 
bliquement à la vûe de la Cour 
& de Mrs. nos plus fameux Me- 
decins, 

L'anr710. M. de Blagnac Co- 
lone! du Regiment de Piedmont , 
fur blefFé à Ivré & conduit enfuite 
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à Turin, panfé par M. Verne 
Chirurgien major des Hôpitaux 
de cetre Ville, crès-habile & bon 
praticien, 

Je fusapellé à cetre cure vers 
le fepriéme jour & trouvai une 
playe d'arme à feu, l'entrée de 
la balle „un travers de pouce au 
deffous de leffelle droite, & la 
fortie à l'effelle gauche, à peu près 
à la même hauteur , la balle ayant 
enfillé le bras gauche & efleuré 
le deltoide. 

Les accidens éroient mediocres, 
un peu de fiévre , quelques inquié- 
tudes la nuit, mais d'ailleurs, la 
re{piration peu engagée; je priai 
d'abord M, Verne de fuprimer fur 
le champ, deux très petites tentes, 
à la verité, mais cependant , non 
feulement très-inutiles, puifque la 
fupuration quifefaitdes tegumens 
& des chairs qui ont été contufes 
& déchirées par la balle,dans ce ce 
que l’on nomme la chute de lel- 
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carre, tient de refte les orifices 
des playes ouvertes; mais encore 
peraicieufes. par. les irritations 
qu'elles caufent aux mamelons f- 
breuxdela pedu &à la retention 
des matieres. 

La: fupuration fût-affez medio- 
ere; mais ce qui m’étonha un peu, 
ce fûr de voir le tems de la: chute 
de l’efcarre paflé, & la fupuration 
toujours égale & les:playes: tou» 
jours ouvertes. 

Cela dura jufqu'au dix-huit de 
fa bleffure, auquel jaur, ayant 
remarqué:quelque chofe de blano 
qui fe prefentoit: à l'orifice de la 
fontie: de la balle ; M. Verne le 
tir: avec des .pincettes, 

C'étoitun corps étrange long 
d'un travers de poulce que lom 
mic dans un plat avec de leau ,, 
& l'on-vic avec furprife, que cés 
toit: la piece ronde duJuftesau- 
eorpsqui avoit éréremportée par 
la balles quiéroitireftéedansles 
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poumons ; laquelle fe trouva tou- 
te entiere, mais la nature l’avoic 
tortillée & conduite peu à peu à 
l'orificede la fortie, cecy me fit 
admirer la conduire merveilleufe 
de la nature,:quand on la laiffs 
agir feule & en liberté. ” 

Ce cas, qui für publique, doit 
donñer un grand: crediv à certe 
methode; & doitauffi contribuer 
à décrier l’ufage destentes, car 
il eft crès conftant que fi l'ons’en 
fût fervi-dans la cure de cesplayes, 
la piece de drap feroit reftée dans 
les poumons ,s'y fût pourie &eûc: 
aufi caufée uneentiere pouriture 
à.ces parties, quiauroit caufée au 
bleffé une mort inévitable, 

Ce corps étrange étant forti, les 
playes furent réunies en trois ou 
quatre jours entierement; trois 
ou quatre ans après, le même 
blefféfütattaquéd'unefiévre ma- 
ligne, dont. il mourut : Mrs. les 
Parcifaug des tentes voulurent 
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perfuaderau plublic, que le pan 
fement que l'on avoit fait à fes 
bleffures qui n'avoir produit qu’ 
unetrès-mediocre fupuration, de- 
voit avoir caufé pourriture, amas, 
où abfcès dans la poitrine & que 
la fiévre qui lui étoit furvenué, 
en étoit un produit, & en même 
tems, a voient tout employé pour 
empêcher l'ouverture du cadavre 
que je m'efforçois d'obtenir. 

Je fus enfin obligé de recourir 
à l'autorité dela Cour, ce qui me 
fut accordé. 


Il fe trouva à cette ouverture ` 


von-feulement Mrs. Englefio & 
Pifelly fes Medecins qui l'avoient 
a fifté pendant le temps de la cure 
de fes playes & dans fa derniere 
maladie, mais encore bon nom- 
bre d’autres & quantité de Chi- 
rurgiens. 3 

L'on trouva que la balle avoit 
percé les deux lobes du poumon 
en-leurs parties fuperieures , que 
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cetrajet étoit réuni par une bon- 
ne & forte cicatrice, que les pou- 
mons très-fains, fans aucune mar- 
que dela moindre alteration, ce 
qui. fut reconnu par plofieurs 
coups de fcapel, ce qui caufa un 
étonnement univerfel, ce für de 
voir une cicatrice fi bien condi- 
tionnée dans une partie qui eft 
dans un perpetuel mouvement, 
Enfin, Mrs les Partifans des 
tentes; un peu confus & furpris , 
fe retirérent fans rien dire. 
L'autre d’inftrumenttranchant, 
fut lan 1716. Madame Royalle 
étant à Moncalier, un nommé 
Sr. Alexis Sicilien de nation, gar- 
de du corps dela Compagnie de 
M. lé Prince de Villefranche, fue 
bleffé d’une épée entre la deuxié- 
me & troifiéme des vraies côtes 
comptant de haut enbas, à côté 
du teton pénetrante dans les pou- 
mons de la longueur d'unampan, 


felon le raport du Chirurgien qui 
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le fonda d'abord, & qui voyant 
que le fang fortoit abondamment 
par la bouche & par le nez ; crut 
que le bleffé alloit expirer entre 
fes bras, il demanda quelqu'un 
pour l'affifter en pareil cas.. 

M. le Prince Sabouchy Officier 
delamême Compagnie, prit la 
peine de me venir prendre pour 
me conduire chez. le blefé. 

A près l'avoir fuffifimment vifi- 
té, & fait mettre une fimple em- 
plâtre fur la playe, une compreffe 
& lebandage „pour feulement ga- 
rantir la. poitrine de l'accès de 
l'air, je fis promptement faigner 
le bleffé ‚lui ordonnant-un grand 
repos & du boüillon feulement.. 

Le foir ilfuc encore faigné, le 
fangla nuit fortimoinsabondam- 
ment par la bouche, le lendemain 
matin il fut encore faigné, & le 
troifiéme jour une autre petite 
faignée, le quatriéme il forti peu 


de fang par. la. bouche , le. cin- 
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quiéme rien du tout, le fixiéme 
il fuc entierement guéri & le fepz 
tiéme je pris congé de lui, 

Ces cures font plus. éloquen- 
tes que tout mon raifonnemenr, 
& routes les playes de poitrine; 
que j'aitraicéde cette matière, 
ont eû un pareil fuccès, & cela 
par la mecanique de la nature, 
en lui donnantlesmovens de ren- 
dre cette manœuvre falutaire. 

C'eft ce que j'ai fair voir dans 
mon premier Ouvrage ; il eft très 
vrai que la nature n'a befoin que 
d'un peu d'afifance, pour 
terminer très-heureufement les 
maux les plus importans, tant 
internes qu'externes ; plus j'ai 
vieilli daus ma profefion,& plus 
Jai fait d'experiences qui m'ont 
confirmé dans mon opinion. 

Elle eft reglée dans fes opera- 
tions , elle va d’un paségal& tou- 
jours occupée à reparer les dom 
mages que le corps a foufferc dans: 
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les parties qui le compofent ; elle | 
refait les chairs: qui ont été rui- 
nées par le fer, par le feu & par la 
pouricure ¿par le moyen du bau- 
‘me du fang ; elle réunit les parties 
divifées, chaffe les corps étran- 
ges & rejoint dans un rems limité, 
les os fraéturez parun calus qui À 
part de fa feuleindultrie ; j'ai fait 
voir que dans les playes de poitri- 
ne penetrantes , qu'il fuffit de dif 
fiper d’abord par de bonnes & fre- 
quentes faignées la plenitude du 
fang, que par ce moyen on évite 
les épanchemens, la fuffocation, 
la pefanteur, la fupuration & la 
pouriture, om tire parcemoyen | 
le bleflé de l'infamimation, de là 
fiévre & de tous les accidens qui # | 
font à craindre dans une capacité 
dont lation ne peur être dépra- 
vée ni incerrompué fans porter un 
notable préjudice à touce l'éco- | 
nomie. 

Ayant donc par des judicieufes 
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éyacuations, remis la nature ac- 
cablée en état d'agir, elle ne man- 
que jamais de procurer dans un 
certain terme vne parfaite gué- 
rilon. 

J'airemarqué que ce terme ne 
paffe pas fept jours quand on fuic 
notre methode; la premiere cure 
fur laquelle j'ai fait certe remar- 
que; fut fur M. de Fontaniere à 
Pignerolen l'an 1691, on en peut 
voir la relation dans la 2°, édi- 
tion ful.1 27. & la 8, obfervation. 

La deuxiéme, fur le Valet de 
M. de Lefferaine & foncamarade, 
Commiffaire des Guerres à Brian- 
çonen l'an 1691.0on en peut voir 
le détail 2°, édition fol. 130. 9°, 
obfervation En1700.M. le Che- 
valier des Ferres Officier, étant 
dans la Citadelle de Turin, fut 
bleffé d'un épée deux travers de 
doigt au: deffous de la clavicule 
penetrante dans les poumons ; 
accompagnée de tous les figues Les 
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plus fâcheux , & cru par tous ceux 
qui le virent dans un danger inévi- 
table, il fût traité, comme ila été | 
dit cy-deflus, & le feptiéme je pris | 
congé de lui, étant entierement 
gueri ; M. fon frere Major duRe- - À 
giment deNice a été témoin ocu- 
laire de ce que je marque icy. 
J'ai remarqué la même” chofe 
en plufieurs cas femblables qu'il 
eft inutile de citer, comme aufi 
dans des playestrés-confiderables 
du bas ventre, que fi‘ elles n’ont 
pas été tout-à-fait terminées les 
feptiémes dans ce tems-là, ils 
ont été tout-à-fait horsde dan- 
ger, & jai ceflé dé les voir. 
Comme le fils de M. Lion qui 
lan 1720. reçûc un. coup d'épée 
à l’hipocondre droit qui éfleuroit 
le foye & avoit touché le ventri- 
cule, avec les plus finiftres ac. 
cidens , le feptiéme je celai de le | 
voir, & un peu après il fe trou- 
va guéri; & certe année 1723. M. 
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le Marquis Cartos reçût un coup 
d'épée à l’hipocondre gauche pe- 
necrante ,,l’épiploon érant!{orti, 
fût lié, il eût d’abord des acci- 
dens qui firent craindre une mau- 
vaife fuite, mais cout fut calmé 
par les bonnes & frequentes fai- 
gnées , ilen fut quitte pour une 
fiévre de quatre jours, & le fep- 
tiéme je lelaiffai avec une fimple 


< emplâtre & prefque guéri. 


Dans le tems quej'achevececy, 
il me tombe entre les mains le 
feüiller 22. deslittéraires, impri- 
mé à Venife , page 260. où je 
trouve cette obfervation que j'ai 
traduite del Italien en François. 


De Molffeta. 


Il eft arrivé icy une chofe qui 
regarde la Chirurgie, qui eft affez 
particuliere; M. Nicolas-Domi- 
nique Paffari , jeune homme riche 
& fils unique d'une veuve, lequel 
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fur bleffe le 10 Fevrier de lan cou- 
rant 1723. d'une armeà feu, à la 
poitrine fous le teron droit, la 
playe fut panfée par les premiers 
Chirurgiens de la Province, avec 
des tentes que l’on croyoit necef- 
faire pour l'écoulement du pus ; & 
à chaque fois qu’on l’ôroit, il fe 
fefoit une grande évacuation , 
avec tout cela, le bleffé pendant 
trois mois ou environ-qu’il fuc 
panféde la maniere, fe trouva re- 
duit en un très-pitoyable état, 
n'étant plus qu'un veritable 
fquelerte. | 
On jugea à propos de demander 
le confeil de M. le Chevalier Jean- 
Baptifte Verna, premier Medecin 
de Vifeglia, homme très-doéte & 
connu par fes fçavantes produc- 
tions,ayantété-inftruit.de la per- 
nicieufe methode avec laquelle 
l’on avoit panfé le bleflé, il fc 
d'abord fuprimer la tente, malgré 
la repugnance defdirs Chirurgiens 
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& donhala commiflion à an feul 
de panfer le bleffé à fa maniere; 
ayant congedié les autres: ayanc 
donc quitté cette cruelle methode 
la fiévrecefla & tous les accidens 
difparurent, & en vingt jours il 
fe trouva entierement gueri avec 
peu dè remedes, lequel bieflé avoit 
très-peu de tems à vivre, fans l'af- 
fiftance deM, Verna, lequel a 
écrit une ample relation du fait 
autrès-illuftreM. Saucaffany pre- 
mier Medecin de S. A,5, Mgr. le 
Duc de Guaftale, duquel il fait 
une particuliere eftime , laquelle 
relation eft accompagnée d’une 
atteftarion du blefépaflée devant 
Notaire du 6 Août 1723. pour 
qu'illa rende publique;afin qu’un 
chacun fçache que les grandes fu- 
purations qui arrivent aux playes 
ne font: produites que par lesten- 
tes, qu'elles font utiles aux Chi- 
rurgiens, mais très pernicieufes 
aux bleffez, qui au lieu de recevoir 
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de Putilité des panfemens, les mê 
mes:panfemens leurs fonc plus de 
mal qu'ils n'enont rech de leurs 
ennemis. 

Voilà [a tradué&tion motà mot, 
ce fcavantMedecin a connu l'abus 
destentes par la leture demonLi. 
vre traduit par M. Saucaflany ; il 
feroit très- neceflaire que les:Chi- 
rurgiens partifans des tentes, fif- 
fent deferieufes reflexions fur mon 
foible raifonnement & fur ces ex- 
periences qui fonc convainquan- 
resa : 

J'ai eu Ja fatisfation de voir 
icy lan paflé 1722. M. Eliot Chi- 
rurgien du Roy de Portugal qui 
après m'avoir felicité fur les pro- 
grès dema methode, me dit que 
c'eftà elle, à quiila l'obligation 
de fa fortune ; qu'il avoit em- 
ployé fes foins & fon credit „pour 
Pétablir à Lifbone; qu'il avoic 
fait traduire mon Livre en Portu- 
gais » pour que ceux du Pays en 
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puffent profiter , & qu'il avoir été 
traduit en Efpagnol : qu'il s’étoit 
acquisun grand credit par lescu- 
res furprenantes qu’il avoirfaites 
en la fuivant , & qu'il étoit furpris 
de voir encore des Chirurgiens 
affez opiniâtres pour croupir inə 
digaement dans la cruelle metho- 
de des anciens, que leurs obfti- 
nations caufent la perre d’une 
multitude de pauvres bleffez, qu- 
ils ne pouvoient prefentement 
trouver aucune excufe legitimes 

D 
qui les difpenfe d'abandonner 
leurs pernicieufes maximes qui ne 
font fondées que fur linterêt, 
lobftination , une dureté de cœur 
& peu de charité pour le pro- 
chain. 

Voilà ce que medit ce judi- 
cieux Chirargien ; dans le paffage 
qu'il fit icy avecle Cardinal d'A- 
cugna Portugais , qui venoit de 
Rome & alloit à Paris. 


Quand on veur perfuader une 
Tome 11, l jE 
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chofe quoique veritable ; il eft 
toujours bon de joindre au raifon- 
nement , des experiences & des 
preuves, celle qui fuit n'ell Pass 
ce me femble, indifferente. 

Le Roy de Portugal ayant dons 
né fon premier Chirurgien nom- 
mé M. Eliot, au Cardinal d'A- 
* cugna pour l'accompagner dans 
fes voyages, aprés avoir fejourné 
quelque remsà Rome, il prit la 
route de Turinen l'an 1722. pour 
pafler en France. 

M. Eliot homme propre & de 
bonne mine, vint à la Cour de 
Madame Royale, accofta le très 
aimable M. Cicogniny, fe fit 
connoître & s'informa de lui , fur 
quel pied étoit la Chirurgie à 
Turin, après qu'il eùt fatisfait à 
fa curiofité, il lui demanda à fon 
tour , quelle étoit la Chirurgie à 
Libone, auquel M, Eliot ré- 

ondit, nous fuivons la metho- 
de deM. Bellofte ; nous l'avons 
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icy , répondit M. Cicoguiny : cef 
du vieux Bellofle que je parlelui 
répondit l’autre, qui nous a don- 
né {a methode , il y aenviron 30, 
añs, c'eft lui-même, lui répondit 
notre charmant Medecin, 

M. Eliot qui me croyoit mort, 
parut furpris; c'eftmon maître, 
lui dit-il, & je ne veux pas partir 
fans le voir ;1lnem’eft connu que 
par fon Livre, que j'ai fait ira- 
duire en Portugais, j'ai fibien fair, 
que fa methode eft fuivie en Por- 
tugal, & elle eft la caufe de ma 
fortune ; je mefuis aquis ungrand 
credit en la pratiquant, & elle 
m'a coujours réulf , ce livre aéré 
auf traduiten Efpagnol , les gens 
de bon fens dece Païs.là l'eftimenc 
& la fuiventstel fût leur entretien 
&le jour d’enfuite, j'eû la fatisfac- 
tion de voir M. Eliot, tout plein 
de bonté & d’honnefteté, qui en 
prefence de plufieurs perfonnes 
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diftinguées dela fuite de S. E. eût 
la modeftie de fe récrier en me 
voyant, Meflieurs, ce Monfieur 
icy eftmon maître, c'eft lui à qui 
je dois le rang que j'ai l'honneur 
d'occuper auprès de notre Roy 5 
nous dinâmes enfemble, enfuite 
duquel nous eûmes un entretien 
fur ce qui concerne la Chirurgie; 
il ne pûc s'empécher de blâmer 
hautement un refte de Chirur- 
giens obftinez, qui croupiflenc 
dans la cruelle & impitoyable 
maniere de panfer les bleffez qui 
caufent la perte d'une multitude 
de braves gens. 

Qu'il s'étoit fervi de Pautorité 
du Roy de Portugal pour bannir 
de la Chirurgie du Pays, la cruau- 
té, l'obftination & l'avarice des 
Chirurgiens. 

Qu'il feroit avantageux pour 
cous les hommes que chaque Sou- 
verain en fit autant dans fes Etats, 
que la politique le veur, que la 
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charité ordonne & que la natu- 
te le demandé, 

ue dans les receptions des 
Chirurgiens pour la maïtrife, l'on 
devroit faire une loy qui les obli- 
gea à l'avenir de renoncer aux 
anciennes erreurs ,embraffer cet- 
te nouvelle methode fur le fait 
des bleffures., fur laquelle les 
grands & les petits fonc égale- 
ment incerellez ; voilà les difcours 
& les reflexions de ce judicieux 
Chirurgien, un chacun en fera 
Pufage qu'il lui plaira. 
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SU R LA TORTUOSITE 
des Playes. 


J ’Aieù l'honneur , M! de vous 
remercier, ily apeu de tems, 
de la grace qui vous m'avez fait 
de m'envoyer le dernier livre de 
Sechiny, touchant nos difputes 
avec M. Maravillia; je lai IG 
avec plaifir, & maip mempê- 
cher de vous en écrire quelque 
chofe, 

Elle roule donc fur-la tortuo- 
fité des playes, dans lefquelles, 
dit-il , l'on peur fe pañler de 
tentes, 

Il repete cela fi fouvent, que 
je vois qu'il fe fçait bon gré d'a- 
voir fait une fiimportante décou- 
verte, c'eft le pivor far lequel il 
fait rouler toute la machine de 
fon Ouvrage , & fur lequel il 
croit qu'il n’y a point de replique. 
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. Cette objection qui paroît for- 
teà la premiere vůë, & qui aura 
fans doute trouvé des Partifans 
qui l'auront applaudie & prote- 
gée; reffemble à ces vers luifans 
qni paroiffent la nuit; qui fem- 
blent d’abord quelque chofe, & 
qui dans le fonds ne font rien que 
des petits infectes. 

Cependant ces herefes Chirur- 
giques , comme celles de religions 
donnent lieu à des repliques qui 
détruifenc les obfcuritez & les er- 
reurs, & qui découvrent la veri- 
té, ainfi elles ont, & leurs merites 
& leurs utilitez. 

Supofons donc cette tortuofité 
qu'une balleou épée ont tra verfé 
un membre qui étoit alors dans 
une fituarion contrainte & gênée, 
comme par exemple; quand la 
tête eft toute fur l'épaule, & que 
le coup traverfe le col, un bras 
percé érant en l'air ou tendu, une 
jambe roidie en devant ou ployée 

Liiij 
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en arriere, quand ces partiesfonc 
remifent dans leurs fituations na- 
turelles & de repos, le trajet de 
la playe eft tortu, & l’on a mè- 
me fouvent peine à y introduire 
une fonde, 

Il faut voir fi cela doit faire 
changer l'indication, & fi ces for- 
tes de playes doivent être panfées 
autrement que celles dont le ca= 
nal eft droit. 

Si donc une balle à palfé au 
travers d’un membre qui fera plus 
ou moins grande, par raport aux 
vaifleaux qui ont été dechirez , & 
auf felon la groffeur du calibre: 

Si laballeeft groffe, la contu- 
fioneit plus grande, elleaura dé: 
chiré un plus grand nombre de 
vaifleaux & aura reployé par fa 
rondeur & par l’aétivité de fon 
mouvement , une plus grande 
quantité de fibres, qui comme 
collez les uns {ur les autres, cou- 
vrent les orifices des vaifleaux 


DL 
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fanguins qui ont été dechirez, & 
fuprime ainfi hémorragie. 

Mais lorfque les parties les plus 
fubtiles desliqueurs, commencent 
à s'échaperdans le canal, & que 
le batement des arteres donnent 
à chaque inftant une fecouffe à la 
partie & enfuite aüx fibres cou- 
chez qui les decolle peu à peu ; 
quand'enfin le fang. qui fait tou- 
jours effort pour continuer fa 
route, & rétablir fa circulation 
interdite dans toute l'étendue des 
fibres couchez, alors, dis-je, les 
tuyaux fe dilatent à mefure que 
les fibres fe relevent & laiffenc 
couler les fucs & liqueurs qu'ils 
contiennent, c'eft ce qu'on apel- 
le improprement la chute de lef- 
carre; alorsle trajet;de rendu qu'il 
étoit , devient mol &-s'afaiffe, les 
parties qui étoient cy-devant fé- 
parées & écartées lesunesdes au- 
tres, feraprochent.& caufenc.à: 

5 Ly 
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tout letra jet de laballeune legere 
compreflion. 

Or, comme dans toure cette 
mannœuavre, il faut de toute ne- 
ceflité, que tout ce qui flue des 
tuyaux ouverts, & tout ce qui eft 
produit par la fonte des fibres 
concues & dechirées silfaut,dis- f 
jequetour couledans le trajet de |! 
la balle; fices orifices font bou- 
chées par des rentes,ce pus fe trou- 
vera enfermé au milieu-du trajet, 
ouilfera ferré, ou il fera effort 
pour fe chercher une ifluë , ce qui 
fait le moïnsde refiftance doit ce- 


der, cefont les interftices des mufa 
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cles où ces matieres chaudes fe 
gliffent,ce qui produit des abfcès, 
& fouvent des délabremens & des 
mortifications. 

Cecy me paroît aufi démonf- 
tratif que ce qui fuit. 

Si les orifices des playes font li- 
bres & fufifamment dilatez; à 
mefure qu'il fe fait un écoule- 


= ea 


des Playes 251 
ment dans le canal ; cette com- 
preffion douce qui fe fait, à ce 
que l’on appelle chute de l'efcar- 
re, quand la partie fe détend', fe 
dégage & s'afaifle , le pus {e trou- 
vant comprimé coule naturelle- 
ment aux orifices qui eft le feul 
lieu par où il puiffe avoir iffuë. 

Il eft très-certain, quun fluide 
dans un canal, foit droit ou tor- 
tu, qui eft fufceptible de com- 
prefion, eft obligé de fe mouvoir, 
de couler & de fortir, quand il 
trouve une ifluë libre. 

Je crois de plus, n’en déplaife 
à M. Maravillia qu'une playe tor- 
tuë , foit de balle ou d'épée, eft 
plus facile à guerir qu'une. dont 
le éanal eft droit, pourvû cepen- 
dant qu'elle foit panfée fans tente. 

Elle fera moins expolée aux in- 
jures de l'air qui penetre moins 
aifément dans un canal tortu que 
dans un droit. 
Le reffort des parties agit avec 

Lvi 


252 Sur la tortuofiré 
plus d'effort furun endroit tortu 
que-fur un. droit, car il y trouve 
plus derefftance, 
Lacompreflion eft plus forte 
quand Les parties d'un canal tor- 
tu fe raprochent les unes des aua 
tres, quand aucun corps étrange 
& folide ne l'occupe, que union 
fe faich parfaite qu'aucun fluide 
n y peutrelter, ce qui ne fe peut 
avec la même perfection dans un 
canal droit, dans lequel le refort 
eft plus mol & moinstendu, 
Tout honime qui-conmoît la. 
Mecanique, n'aura pas de peine 
à fe rendre à.ce foible raifonnez 
ment; le mouvement ou refort 
qui eftnaturel dans toutes les par- 
ties-vivantes, qui felon toutes les 
aparences eft-produit parlemou= 
vement du cœur, & enfuite par 
le battement des arteres, caufe un 
mouvement d'ondulation qui eft 
la fource & l’origine de toutes \es 
dépurations, filtrations, EXCT 6s- 


des Playes: zy 
tions, diftributions &évacuations 
qui fe font par tant de lieux diffe- 
rens & de fidifferentes manieres, 

Ce mouvement poulfe & chafe 
du centre à la circonference, ce 
qu'il y a de fuperflu, détranger 
& d'inutile. 

Il chafe auf à l'orifice des! 
playes droites ou tortues, le pus» 
& même les corps étranges les 
plus folides, quand fon mouve- 
ment neft ni dépravé ni interrom- 
pu par lestentes, quien irritants- 
caufent des: contractions aux fi- 
bres , & enfuire des épanchemens » 
des inflammations, des abfcès &c 
des mortifications, boulverfent 
toute l’esonomie , en ôtant le 
reflort aux parties: 

Si M, Marvillia connoît un 
peu, comme je: le crois, la fa~ 
brique de notre machine ,il doit 
convenir qu'il y a effectivement 
un reffort qui dure autant que la 
vie, &. que l'ame ne fè fepare di 
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corps, que quand ce relort viene 
à ceffer. 

Que ce reffort donne le mouve- 
ment à toutes les liqueurs , & l'ac- 
tion à toutes les parties. 

Que fans lui, ce qui eft enfermé 
dans des tuyaux fi fins, comme 
font une multitude de vaifleaux 
bien plus fins que des cheveux, 
ne pourroit ni fe mouvoir ni fe 
difiribuer. 

Ce ne font point icy des imagi- 
nations chimeriques , fans ceref- 
fort qui eft inconteftable , les fluis 
des qui font contenus dans tous 
les plexus de notre corps , qui fonc 
ployez & reployez en tant de fa- 
çons , ce qui elt contenu dans les 
vaifleaux fpermatiques qui font 
tant de circonvolutions ; enfin 
dans les differentes a&ions où des 
tuyaux très-fins fe trouvent 
ployez, reployez & tortus , tou- 
tes les liqueurs qu'ils contiennent, 
ne laiffent pas de fe mouvoir , de 
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circuler librement & fans peine, 
quoique le pus dans les cavitez 
des playes, ne foit- pas comme les 
liqueurs, contenu & enfermé dans 
des vaifleaux qui ont un mouves 
ment circulaire. 

Il ne laife pas d’être poufié, 
preffé & chaflé par le mouvement 
naturel desparties, à l'orifice des 
playes, quoique le trajet foit long 
&tortu, & cela par un mouve- 
ment d’ondulation ou vermicu- 
laire, pareil au mouvement pe- 
riftaltiquedesinteftins, enfin donc 
pour redreffer ce canal tortueux , 
fuivant l'opinion de M. Maravil- 
lia ,il faut y mettre des tentes, 
qui traverfent toute l’érenduë du 
trajet ou deux quiferouchent,f 
la playe a deux orifices. 

H fruc pour penetrer dans un 
canal tortu, qu elles foient dures 
& folides. 

Quand la contufon viendra à 
fupurer pque deviendront fes ma- 
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‘tieres, qùi ne trouveront atcuñe 
efpace pour fe loger, & point 
d'ifluë pour s'écouler , il faudra 
que les fibres s'en abreuvent, fe 
 groffiffent & fe roidifent , le 
membre fe gonfle & s'engorge 
s'étend & devient douloureux, 
l'inflamation tarde peu à venirs 
Ja circulation. eft interrompue. 
les liqueurs. qui n'ont plus de 
mouvement s'échauffent , sais 
grient & fe corrompent , & la 
mortification conclut ,&. la cure 
& la vie du bleflé. ; 
Si les deuxtentes.neferouchenc 
pas tout s’accumuleentre les ten- 
tes, l'écoulement eft grand lef- 
pace eft petit , cela fuffic pour 
produire d’un panfement à lau- 
tre ,un nombre prodigieux d'ac- 
cidens; 
J'auroisune multitude de chofes 
à. dire fur tous les points d’une 
dangereufe methode, mais je ne 
ferois que redire ce que j'ai déja 
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tant dit de fois dans une quantité 
d'endroits, 

Si l'on faifoit la Chirurgie avec 
reflexion, ne voiroit-on pas qu- 
une playe par exemple, d'inftru- 
ment tranchant qui na qu'une 
iffuë & que l’on croit tortue, fi 
ele et panfée avec une tente 
pour la redrefler, il faut qu’elle 
foit dure & roide, fi elle penetre 
jufqu’au fond de la playe, quels 
accidens ne doit pas caufer, tous! 
ceux que nous avons remarqué 
cy-deflus ; en outre, elle meurtric 
les chairs du fond de la playe, 
qui étant meurtries, deviennent 
douloureules, la douleur eft fui- 
vie de l’inflammation , l'inflam- 
tion de la fupuration & de ce qui 
la fuir, où eft donc l’ucilité d’un: 
tel panfement? 

Où'eft donc la neceñité d’une: 
tente dans une playe qui n'a be- 
foin que d’être réunie ? dans la: 
premiere campagne que. je fis à 
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Luferne l'an, je crois, 1686. un 
blefé me tomba dant les mains , 
qui avoit reçû un coup de feu, 
l'entrée de la balle au- deffous du 


Zigoma , ayant la tête tournée, la‘ 


fortie vers l'hypocondre du côté 
opofite; voilà une playe tortueufe 
dans toutes les formes, M. Mara- 
villia auroit fans doute, empalé 
le blefé avec un feton , cat les 
tentesence cas ne font, à ce que 
je crois; nullement pratiquables. 

Je fis les diverfons telles que 
je le jugai à propos, une fimple 
emplâtre fur l'entrée, & une fur 
la {ortie ; étant attentif à ce qui 
pourroit arriver , car alors je mé- 
tois pasencore entierement défa- 
bufé des tentes, enfin mon bleffé 
fut entierement guéri le 12°, jour 
de fa bleffure, les playes n'ayant 
fournies qu'un crès-mediocre fu- 
puration ; où eft allé certe formi- 
dable efcarre , qui fait tant de 
peur, qui fournie la matiere à 
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tant de raifonnemens chimeri- 
ques. Hà Nature ! fi vous pouviez 
parler, vous en diriez mille fois 
plus que moy fur ce fujet. 

Il faut tirer une confequeunce 
de ce qui vient d’être raporté cy- 
deflus ; qu’il n’eft pas vrai que les 
tentes foient neceflaires dans la 
cure des playes où il y a rortuofité. 

Que files playes qui oncun fi 
grand rrajet ont guéries fans qu’il 
ait paru, ni pendant ni après la 
cure , aucun accident, que celles 
qui l'ont moindre, doivent guérir 
plus facilement , en fuivanc la 
même methode. 

Que rien weft plus cruel ni.plus 
douloureux pour un pauvre bleffé 
que de lui fourer, fouvent avec 
peine , un corps étrange comme 
une jente qui s’enchafle dans les 
chairs & que l'on retire dans cha- 
que panfement avec beaucoup de 
peine ,accompagnée d'un grande 

douleur. 
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Qu'il eft totalement impoffr+ 
ble que cette manœuvre ne pro” 
duife, fi elle ek continuée, des 
accidens mortels, 

Que c’eft pecher contre la cha- 
rité, que de vouloir établir & 
publier une fi cruelle & une fiper- 
nicieufe methode. 

Que c'eft fe reyolter contre la 
raifon , le bon fens & contre une 
multitude d’experiences-de pratis" 
"que, que de vouloir foutenir & 
apuyer uue erreur qui peut fur- 
prendre la fimplicité & le peu de 
capacité des jeunes Chirurgiens 
qui ne fontpasen état de faire une 
équitable difference de la bonne 
methode d'avec la mauvaife. 

Qu'il ne fuffit pas pour mettre 
fa- confcience à couvert de dire, 
mes Mañtresl'ont ainf pratiqué, 
nous avons des Auteurs qui ont 
établis certe methode,elle a cours, 
elle eft enufage. 

Ces chofes pouroient pafler dans: 
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des cas indifferens , mais il s'agit 
icy de la vie des hommes, & quoi- 
que ce que l’on propofe paroiffe 
nouveau, ilne faut pas le condam- 
ner fur l’étiquet du fac.ciprome 

Les nouveautez qui ont parus 
dansle fiecle précedent, tant fur 
a Medecine que fur la Chirurgie, 
fonc les fruits du labeur , de lapli- 
cation & des veilles de ceux qui 
en ontécé les inventeurs. 

- Ils n’ont pas prétendus exiger 
des hommes une foumiflion ayeus 
gle pour leurs productions, mais 
bien une attention, une étude fans 
prévention, qui puiffe en penetrer 
Je bon, l’utile & le veritable, 

Lesplayes rortueufes, parce qui 

a été dit, n’ont donc pas befoin 
d'être redreflées par les tentes 
pour étre guéries, mais l’efpric 
des-Chirurgiens qui ont cette me- 
thode, a ‘bien befoin qu'on le 
redreffe, 


Bien-loin que les tentes puiffent 
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être de quelque utilité dans les 
playes tortues, elles font venir 
les playes droites, toutes cortueu- 
fes, puifqu’elles caufenc par leur 
ufage des facs, des finus , des abf- 
cès & des fiftules, ceft de quoi on 
ne peut difconvenir. 

Sitout ce qui a été dit, n’a pas 
la force de defabufer M. Maravil- 
lia & fes adherens , je voudrois 
qu'il me fic la grace de répondre 
auxqueftions que je vais lui faire. 

Si par. hafard une balle ou une 
épée ont paflé au travers du col 
d'un homme qui avoit, lorfqu'il 
a reçû le coup, la tête tournée 
fur l'épaule, 

M. Maravillia lui mettra-t.il 
une tente qui traverfe cout le tra- 
jet» ou deux, une à chaque orifice, 

S'il veut que la tence ou les 
tentes reftent dans la playe;il faut 
qu’elles foient apuyées & foute- 
nues par un bandage un peu ferré, 
autrement le reflorc naturel des 
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parties & le batement des groffes 
arceres dont cecrepartie eft pour 
vûe, chafera les tentes dehors, 
fans qu'on le puifle éviter, ce- 
pendant cette partie ne peut fouf. 
frir de bandage ferré, le pañlage 
de l'air s’y opofe; la trachée ar- 
tere & l'œfophage ont le privilege 
de,mettre le col à l'abri de la 
cruauté des tentes , il feroit à 
defirer , comme je l'ai déja remar- 
qué dans mon premier Ouvrage, 
que toutes les parties du corps 
ufent de femblables organes. 

Malgré cela, M. Maravillia ne 
laiffera pasdes’en fervir dans cér- 
te partie, comme dansles autres, 
il en cherit trop leur ufage pour 
s'en paffer,il ne fera pas le feul, car 
il y a environ vingt-quatre ans, 
que feu M. le Baron Palavefin fut 
bleffé d’uneballe qui lui perça le 
col, l’entrée proche une jugulaire, 
& la fortie proche l’autre jugulai- 
re, paffant par les vertebres; il fuc 
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panfé avec deux rentes qui lui fi- 
rent fouffrir des douleurs mortel- 
les , il fouffric ces cruels panfe- 
mens durant dix à douze jours, 
& d'autorité il força le Chirurgien 
de les ôter, il fut guéri très- 
promptement, maisil lui refta une 
douleur très-vive à la partie, & 
le col roide & engagé 5 il alla 
prendre les eaux de Luc, ayant 
été bleflé en Italie, ilne fut point 
foulagé, il m'écrivit,& me fic le 
détail de tour ce qui lui étoit ar- 
rivé, jel'engagai de venir à À qui 
prendre les Fangues ; ily vint, je 
l'y fut joindre, & il s’en retour- 
na bien guéri. | 
Pour mettre une tente dansles 
playes du col ; 41 faut qu'elle foit 
roffe, dure & longue, fi on veut 
qu'elle y refte,:car le bandage 
ferré eft impratiquable dans certe 
partie. 
Que produira-t-elle, une dou- 
leur perpetuelle ; nne meurtriflure 
aux 
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aux parties une comprefion aux 
vaiffeaux fanguios qui font très- 
gros & très nombreux, tout cela 
lera fuivi d’inflammarion , de fuf- 
focation, de délire, d'abfcès, &c. 
Tout au contraire, fi on laifle 
agir la nature en liberté ; la gué- 
rifon fera prompte malgré la tor- 
tuofité. 

Si enfin de pareilles bleffures 
arrivent aux articulations, aura- 
teon la cruauté d’y fourer des ten- 
tes, comme aufi au carpe, tarfe 
& metararfe, celui qui en pareil 
cas, fe ferviroit de ces inftrumens 
de fatalité, meriteroit une puni- 
tion exemplaire- 

Une épée qui paffe au travers 
du corps d'un homme, on une 
balle de moufquer, le bleffé étane 
panché ou courbé , la playe alors 
fera totueufc ; de quelles rentes ou 
de quels fécons pourra-t-on fe 
fervir pour la redreffer ? M.Mara- 
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villia, me fera la grace de me le 
faire fçavoir. 

Voilà, Monfieur, ce que j'ai 
cru être obligé de vous écrire ; 
Dieu veuille qn'il produife quel- 
que bien aux pauvres bleffez , & 
ouvre les yeux des jeunes Chirur- 
giens, fujets à fe laifer farpren- 
dre par des raifonnemens chi. 
meriques, comme l'impreflion a 
rendu publiques les operations de 
notre adverfaire, la tradition & 
Yimpreflion de cette réponfe me 

aroïc necefaire , fi cependant 
vous jugez cecy digne de parot- 
tre au jour , n’accordez, je vous 
prie, à mon zele que ce que vous 
trouverez bon & utile ; ne me re- 
gardez point , car ce neft pas 
pour moi que j'écris, c’eft pour 
les autres, vous le fçavez par 
experience , la fatigue eft pour 
les Auteurs , & le profit pour les 
Lecteurs ; bien écrire excite la ja- 
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loufe, mal écrire, la critiques 
un homme occupé à metere au 
jour des nouveautez , neglige 
fes affaires & fes interêts; il peut 
trouver des Aprobateurs, mais 
peu ou point de Procecteurs & de 
Bien-faiteurs ; fil’on acquiercun 
peu de gloire, Pon fe broüilleavec 
la fortune & avec fes confreres; : 
toutes ces chofes ne font point 
nouvelles : elles font aufi -cers 
taines ; comme ileft certain que 
jefuis, &c. 


déTurin ce 3 Avril 1717, 
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DE LA FACE BOUTONNE E 
&° comperofée. 


1: plûpart des Auteurs an- 


ciens n'ayant pů trouver la 
caufe effentielle des boutons, des 
rougeurs & autres maladies pa- 
reilles.qui viennent au vifage , ont 
mieux aimé accufer le foye, que 
de ne pas trouver un coupable ; 
c'eft la chaleur, difent-ils, qui 
caufe ces maux, il faut donc le 
rafraichir& le traiter comme ma- 
lade,dans le tems qu'il joüit d’une 
parfaitefanté, & qu'il eft très-in- 
nocent du crime dontileft acculfé, 
L'erreur où étoient les anciens 
fur ce quiregarde la chilification 
& la circulation ;a été la caufe de 
quantité de jugemens, qu'ils ont 
faits {ur la caule & les accidens de 
plufieurs maladies; celle de qui 
j'écrits mon fentimenr, en eft une, 
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le foye neft pas coupable dans ce 
qùi concerne les maux qui vien- 
nent au vifage, | 

Supolé qu'il y eût des indifpo- 
fitions caufées par une trop gran- 
de chaleur dui foye, ce ne feroit 
jamais celle ci,le foye trop chaud 
pourroit caufer une digeftion pré- 
cipitée en donnant, & de la {ubti- 
lité & du mouvement aux fermens 
de l’eftomac , qui eft toujours ap- 
puyé fur lui, ce qui pourroit pro- 
duireune faim canine, c’eft pour- 
tant un accident qui n accompa» 
gne pas ceux qui ont des rougeurs 
& des boutons au vifage. 

Quelle fimpatie particuliere a- 
t-on remarqué entre le foye & la 
face, fi ceux qui ont unefaimca- 
nine, étoient tous atraquez de 
cette defagréable maladie , il y 
auroit lieu de croire que le foye 
en ef la caufe, mais au contraire, 
j'ai toujours remarqué au moins à 
plufieurs, que ces grands man- 
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geurs ont la couleur du vifage 
plus pâle que rouge. 

Si la chaleur du foye produifoit 
cet accident à la face, pourquoi 
ne le produiroit-il pas aux autres 
parties du corps qui font nourries 
des mêmes liqueurs & où il fe fait 
la même circulation, 

Le foye eft nouri du même fang 
dont font nouris tous les autres 
vifceres; & par confequent , àl 
leur communique à tous les mê- 
mes carcteres de fa bonne ou de 
fa mauvaife qualité, ainfi fi le foye 
eft chaud, il faut que tous les vif- 


ceres le foient auf, s'il eft fain, 


les autres parties le font, sil eft 
malade, les autres vifceres ne font 
pas en fanté, ils ons une liaifon 
fimpatique & naturelle, uneunion 
& une correfpondance recipro- 
que, par lefquels ils fe commu- 
niquent par un envoy & par une 
recette continuelle , les differen- 
tes liqueurs, dont ils ont befoin 


e conperofée. 271 
pour entretenir le commerce de la 
vie , l’une d'elles ne peut exceder 
en quelque qualité que les autres 
ne s'en reffentent , la maladie d'un 
vifcere eft fuivie fans contredit ; 
de la mauvaifedifpoñition de tou- 
tes les autres. 

Une intemperie au foye doit 
produire d'autres maux qu'une 
fimple couleur au vifage, & que 
quelques élevarions à la peau, 
l'inremperie du foye,eft toujours 
accompagnée de fiévre ardente, 
d'infomnie , de délire, d’une ten- 
tion du ventre: d’une douleur vi- 
ve dans fa region & quantité d'au- 
tres accidens très-facheux, ce qui 
nefe trouve pas ordinairement à 
ceux qui ont levifage, & bouton- 
né & couperofé ; je crois tout au 
contraire, que cette couleur ne 
marque rien de mauvais, par ra- 
port à l'interieur, que c’eft plûtôr 

‘une marque de bonne difpofirion 
qui peur s’alrerer par la quantité 
M iiij 
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des remedes qu’on leur fait mal 
à propos pour difliper cette dif- 
formité de la peau. 

Ayant donc exclud le foye 
pour être la caufe de cette mala- 
die,ilfaut voir fi nous pourrons 
découvrir comment cela eft pro- 
duir , & à quels remedes on peut 
avoir recours ; il faut confderer 
en premier lieu, que la peau du 
vifage elt une texture particulie- 
re, qu'elle eftadherente aux muf- 
cles de la face, que fes pores fonc 
très-ferrez & très-fins ; qu’elle a 
une quantité d’arteres qui lui 

ogrniflent du fang &qui donnent 
au vifage un vermeil particulier, 
qu'elle a aufi une quantité de pe- 
tites glandes qui font comme des 
cribles par oùle fang fe filtre. 

Il faut remarquer eń fecond 
lieu , que la face elt toijours €x- 
pofée aux injures de l'air, que 
plus le fanga de nître fäbrile, 
plus ils et vermeil, & plus il ef 
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facile qu’il s'arrête dans les perits 
globules des glandes de ne 
vů la fubrilité & la finefle des 
vaifleaux qui lecharie; que le ni- 
tre de l'air fe joignant au nitre du 
fang l’arrête dans les petites glan- 
des & dans les petits vaiffeaux, 
ainfi arrêté, il donne fa couleur 
à la peau, s'ily fejourne , il caufe 
des élevations & des boutons, il 
ne peut être long-tems hors des 
Vaileaux qu'il ne fe corrompe, 
alors il fait des puflules qui fu- 
Purent, ce même pus fe repand 
trés-fouvent entre la peau & la 
far peau que l'on apelle épiderme, 
là il fe féche & forme comme des 
petites écaillesqui font femblables 
à des dartres farineufes qui tom- 
bent avec le tems, mais comme 
ces petites coagulations fe renou- 
vellent toujours, le même acci- 
dent revient, puifque la caufe qui 
le produit , fubfifte toujours, 

Voilà, felon: moi, la mecani- 
My 
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que decette maladie qui n'el qu’- 
une fimple indifpofition de lapeau 
& dela furpeau ; pour aproprier 
un remede convenable à cette ma- 
ladie , il faut qu'il foit ablorbant 
our détruire ce nitre furabon- 
dant & qu'il foit diffolvant pour 
fondre les coagulations qui font 
faites, ou qui fe peuvent faire dans 
la partie, ainfi en dépoüillant le 
fang de ce nitre fuperflu , & en 
fondant le fang qui s'eft arrêté 
dans les glandes de la peau, il faut 
de route necellité que l'accident 
cefe & que la peau reprenne-fon 
état naturel. 

Cecy ne paroïra pas hors de 
raïifon , fi l’on confidere que plus 
le fang eft fabrile, plus ileft facile 
à êtré coagulé quand Pair le pe- 
netre, comme il arrive à la face 
quand, commeilaété dit, il eft 
impregné d'un nitre fubtile, & 
qu'il eft penetré & touché par le 
nitre de l'air qui aide à perfection” 
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ner les coagulations qui fe font à 
la face , de même la pleurefie ne 
fe forme que quand le fang par 
une agitation violent, seft fubri- 
lifé &rarcfé d'une maniere que fes 
pores étant dilarez & ouverts, & 
qu'alors on s’expofe à un air froid 
& fubtile, qui penetrant facile- 
ment dans les pores du fang par 
fon nitre, y caufe une coagulation, 
voilà la pleurefe; quoique nous 
ayons remarqué que les pores de 
la peau font très ferrez, s’il fe 
trouve an nitre fubrile dans le 
fang, comme je le fupofe dans ce 
cas, le nitre de l'air, ne laiffe pas 
dele joindre par la facilité & le 
penchant que deux chofes fembla- 
bles ont à s'unir, & malgré la te- 
nuité des pores, ils fe joignent & 
de concert , coagulent le fang & 
lesliqueursqui fe crouventdans les 
glandes de la peau. 
Tout cecy fupofé, il faut donc 
encore Convenir qu'il n y a qu'un 
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abforbant & un diffolyant bferi 
aproprié & pris interieuremenc, 
qui puiffent terminer cés fortes 
d'indifpoñtions, & en détruifant 
ce nitre, qui à la fin peut caufer 
une migraine & une confomption, 
rétablir l'embonpoint & détruire 
la caufe de la maladie ; l’on ne 
fçauroit difconvenir que cette ma- 
ladie ne provienne d'une coague 
lation des fucs quife fait dans les 
glandes de la peau, & il fautauti 
tomber d'accord que toutes coa- 
gulations fe font par le moyen 
d’un acide, 

Ces chofes fupolées, il nya 
qu'un diflolvant & un abforbant 
qui foient capables de détruire 
l'acide & de fondre la coagula- 
tion;.or donc, un remede qui fond 
les obftructions. des vifceres, qui 
diffipe les: cancers au fein ; qui dé. 
truir lesglandes fcrophuleues qui 
s'opofent à la generation de la 
pierre, en liquifianc l'humeur qui 
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he & qui unit les fables qui fer- 
vent à fa fabrique; un remede,, 
dis-je, qui peut produire toutes 
ces chofes , peut bien plus facile- 
ment détruire les embarras qui fe 
font formez. dans les petites glan- 
des de la peau, car enfin, les gran. 
des & Îles petites coagulations 
n'ont qu'un principe & une même 
caufe , ce qui peut détruire les 
unes, peut aufh détruire les au- 
tres ;. l'action d'un remede qu sa 
malgame avec le fang, fe commu- 
niqueen tous leslieux du corps, 
où le même fang. circule ; or, il 
circule par tout, il doit donc fe 
communiquer par tout, & par 
tout produire le même effet, qui 
eft d’abforber & diffloudre, 

Il- me femble que ce raifonne- 
ment, quoique fait fur lechamp, 
fur la nature dela maladie, & fur 
celle du remede qui lui convient 
eft fondéfur la raifon, il feroir à 
defirer que dans toutes les mala- 
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dies que l'on traite, l’on fit des 
reflexions ferieufes fur leur na- 
ture & fur leur accidens, & aufi 
fur les remedes que l’on employe 
pour les guérir, pour en former 
enfuite un fifteme raifonné pout 
ne rien donner au hafard, 


DES MALADIES DES TEUVX 
& de la Pefre. 


"Eft une chofe inconteftable 

que lorfqueles fluides circu- 
lent en liberté, quand rien de vi- 
cieux n’en altere la nature, la 
fanté eft parfaite. 

Il weft pas moins vrai que lorf- 
que la plenitude domine ou que 
les liqueurs font épaillies, la cir- 
culation ef lente, & dans l'un & 
dans l'autre de ces cas ,il fe doit 
former des embarras & des obf- 
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tru&ions dans les vaiffeaux les 
plus fins & les plus fubriles. 

Quand la nature des liqueurs 
eft alterée par diflolution & qu’ils 
font trop fluides , ils fe portent 
avec rapidité fur les parties les 
-plus foibles & les plus delicates 
qui s'en trouvent chargées & em- 
barraflées. 

Quand enfin les mêmes fucs 
viennent aigres, falez & piquans, 
ils doivent irriter, caufer des con- 
trations aux fibres & enflammer 
les parties les plus fenfibles. 

C'eft l'idée que je me fuis fait, 
de la caufe de la plûpart des 
maladies qui affligent les yeux que 
je regardecomme les parties du 
corps les plus delicates, les plus 
foibles , les plus fenfibles & les plus 
expolées, 

Les vaifleaux qui fe diftribuent 
dans le globe de l'œil & dans les 
mufcles , fonc crès-fins & très- 
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Quand donc là plenitude du 
fang a engorgé les petits vaifleaux 
de l'œil& de fes parties , tout fe 
charge, fe tumefie & fe gonfle ; ìl 
coule des larmes qui eft la partie 
la plus fluide des liqueurs qui s’é- 
chapent par la compreffion'qu'el- 
les fouffrent , le tout eft accom- 
pagné de pefanteur; douléur four- 
de & d'une tention inquiétenre, 

Si le fang eft affez vifqueux 
pour engager tous les canaux qui 
font la diftribution pour la nouri- 
ture de la partie , il faut que l’œil 
s’atrophie, & fe confome, comme 
je l'ai vů, & cela faute de recet- 
te, ow par privation caufée par 
obftruéion. 

Quand le fans eft trop diflour, 
les yeux grofflent , font luifans & 
douloureux mediocrement;quand 
enfin le fang eft aigre, falé & pi- 
quant il caufe des'irritations,, ces 
irications des. contractions , ces 
contractions des embaras, épan- 
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chemens &inflammations qui fon z 
enfuite la fource d’une quantité 
d’autres accidens, 

Il y a une multitude d’autres 
fortes de maladies aufquelles les 
yeux font fujets, mais comme elles 
ne regardent que très peu mon fu. 
jet,ceux qui voudront s’en inftrui- 
re auront recours aux Auteurs qui 
en ont traité. 

Quand donc les fluxions des 
yeux fonc longues & opiniâtres, 
il eft à craindre qu'il ne fe faffe 
une obftruction fur la prunelle”& 
qu'il ne fe’ forme une cararaûte, 

Quand le fang & les liqueurs 
font portez aux yeux en quantité, 
& que le retour de ces humeurs 
occupé , embaraflé , comprimé ou 
obftrué ; alors lesyeux s'angmen- 
tent en grofleur , & fortenc de 
l'orbite, c’eft ce qu'on apelle l'œil 
de bœuf, 

Dans ces fortes de maladies, 
l'on a toujours recours à la diéte, 
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aux faignées , aux aplications exe 
ternes, comme collires, vefica= 
toires, emplâtres, ventoufes, &c, 
cependant, comme je l'ai vů ar- 
river plufieurs fois, ces operations 
& ces aplications, quoique très- 
judicieufes, n’ont pů procurer 
la guérifon , & les malades n'ont 
pas laiffé de languir long-temps 
pendant une cure laborieule & 
ennuyante, 

Ces confiderations & un prin- 
cipe de charité, m'ont obligé de 
de faire part an public de ce qui 
m'aétéenfeigné dans ma jeunefle, 
parun maitre Chirurgien de Paris, 
auff grand par fon {çavoir que par 
fes éminentes qualitez. 

Son nom étoit M. Paris, Doc- 
teur en Medecine de la Faculté de 
Reims , Chirurgien de longue ro- 
be & Profefleur. 

Ayant donc l'honneur d'être 
un defes difciples, ilme mena un 
jour voir un de fes malades qui 
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avoit une fiévre aigue, tranfport 
au cerveau& qui enfin tomba dans 
une maladie foporeufe ; comme il 
toit en droit d’ordonner & d'o- 
perer, il me donna la commiflion 
d’apliquer derriere chaque oreille 
du malade un demi cercle de pier- 
re de cautere, ce que je fis, felon 
l'inftruction qu'il me Bat 

Je vis avec furprife que le jour 
même le malade recouyra la con- 
noiffance , & à mefure que l'efcar- 
re fe feparoic & que la fupuration 
augmentoit,la maladie diminuoir, 
& enfin il fat allez promptement 
guéri. 

Je témoignai à mon illuftre 
maître ma fürprife , & lui dis que 
quoiqu'il y avoit plus de neuf à 
dix ans que je voyois travailler, 
& que j'avois déja fait plufieurs 
campagnes & voyages, jen’ avois 
jamais vû pratiquer cette opera- 
tion „foit par modeftieou autre- 
ment, il ne s'en dit point l'inven- 
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teur, mais il me dir, employéz-la 
hardiment à toutes les maladies 
capitales,mais fur tout fouvenez- 
vous que c'eft un crès-fouverain 
remede pour les maladies des 
yeux, des dents & des oreilles, 
&principalement des yeux;éprou- 
vez la quand vousen aurez loc- 
cafion favorable, & vous verrez 
la verité ; quoiqu'il ne m'expliqua 
pas la mecanique de certe opera- 
tion, je ne laïffai pas de l'imprimer 
dansla memoire pour m'en fervir 
à tems: jeus lieu de la mettre en 
pratique à Luferne en Pan 1666. 
étant Chirurgien Major pour 
S. A.R. pour lors, & à prefent 
Roy de Sicile. 

Je vis les falutaires effets qu’elle 
produifoit pour une quantité de 
maladies differentes. 

Mais quand je fus Chirurgien 
Major pour le Roy de France, 
de l'Hôpital de Briançon en l'an 
1691, 0u 1692, il m'arriva un cas 
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qui. merite bien d'être remarqué 
& que l’on ne doit point oublier. 

Un foldar encore jeune arriva à 
l'Hôpital, ayant tout le globe de 
l'œil entierement confommé, fi 
bien que l’on auroit pû fans peine 
mettre une groffe noifecte dans 
l'orbite, dans le fond duquel il ne 
paroifloic qu’un peu de chair rou- 
ge, cet accident étant arrivé na- 
turellement, fans qu'aucune cho- 
fe externe y eut contribué. 

L’ayant vifité, je chargai un 
garçon de lui faire aux deux côtez 
des oreilles notre operation , fans 
lui épargner la peau; & cela à 
deffein de lui conferver l'œil qui 
lui reftoir. 

Je paflai environ trois femaines 
fans fonger à ce malade , au bout 
duquel tems, je m'informai au 
garçon en quel état étoit ce fol- 
dat, qui me répondit ,il va bien, 
fans expliquer rien de plus, ce qui 
m'obligea de me faire conduire 
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dans la falle: où étoit ce malade, 

Le garçon qui m'y conduit, me 
fit voir un foldat qui avoit deux 
yeux bien conditionnez, ce qui 
me fit dire, ce net pas ce fol- 
dat que je cherche, c'eft un qui 
avoit un œil perdu. 

Ce foldat me répondit, c’eft 
moy, Monfieur, ce que j'avois pei- 
ne à croire, ce qui mobligea à 
lui vificer les oreilles pour voir fi 
on lui avoit fait ces operations, 
& fi on ne vouloit point me trom- 
per. 

Jevisles playes encore ouvertes, 
& reconnus à ma grande farisfac- 
tion ; que c'étoit le même que j'a- 
vois vüil y avoit peu de tems en fi 
pitoyable état, 

Il retourna peu après à fon Re- 
giment, & toutes les fois qu'il paf- 
foit à Briançon , ce pauvre foldac 
venoir me faire mille careffes & 
mille remercimens ; fi quelqu'un 
meut conté une pareille hiftoire, 
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J'aurois peine à le croire, celt 
pourtant une verité, & cela a éié 
vû de tout l Hôpital. 

J'ai fait depuis cette operation 
enbien des occafons& avec beau- 
coup de confience , & je n'ai point 
été trompé; ayant reflechiparquel 
moyen ces ouvertures peuvent 
produire un effet fi falutaire, j'ai 
remarqué que le derriere des 
oreilles eft un émonétoire du cer- 
veau, & par confequent une par- 
tie où il fe peut facilement former 
des embarras, vů la finefle des 
vaifleaux, & la pente qu'ont les 
émonétoires à être chargez d'hu- 
meurs, dans les indifpofitions où 
tout tout ce qui oprime & fur- 
chage la nature eft en partie dé- 
pofée dans lesglandes&canaux ex- 
Cretoires, 

Il paffe derriere chaque oreille 
un grosrameau de l’artere caroti- 
de qui envoye des branches au 
globe de l'œil ,aux mufcles& par- 
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tjes voifines, ceh le feul vaifleau 
de cette partie qui a un peu de vo- 
lume. 

Or donc, de quelle maniere que 
ce foit,que les yeux foient ataquez, 
PA exemple, par la plenitude de 
a partie , par le déchefflement de 
l'œil, quand les vaileaux font 
obftruez ou quand des humeurs 
Âcres caufenc des irritations ou 
inflammations , cette operation 
doit remplir toutes ces indica- 
tions; en cauterifant les vaifleaux, 
elle interromp lecours trop abon- 
danc des liqueurs, & la douleur 

ue caufe cette operation, fait une 
révulfon falutaire qui derourne 
le flux des liquides ; en délabrant 
les vaifleaux de la partie par la 
brûlure, on ruine les obftruétions, 
& la douleur caufant une fecouffe 
& mouvement impetueux aux ef- 
prirs, cela fuffit pour degager l’ob- 
ftruétion des tuyaux qui doivent 
s'ouvrir & dilater, en même tems 
recevoir 
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recevoir les liqueurs, qui en re- 
prenant leurs cours, doivent faire 
celer l’atrophie & même reparer 
les humeurs des yeux qui auront 
été confommées faute de recette, 

Enfin, quand les yeux fe trou- 
vent chargez & abrevez d'hu- 
meurs âcres , acides & fallez, 
rien n'eft plus utile que cette ope= 
ration, Car commeil aéré remar« 
qué, elle arrête fur le champ le 
cours impétueux des liqueurs & le 
Malade eft d’abord foulagé, 

Mais , comme peu à peu Pef- 
carre vient à fe pourrir , à fe fon- 
dre & à fupurer, le pus qui s’en- 
gendre & qui vient d’une chair 
morte , eft purulent fetide& fcre; 

Or, comme leschofes fembla= 
bles & d’une même nature s’anif. 
fenr&fe joignent facilement; tous 
Es petits ramaux des vaifleaux 
qui ont été délabrezpar le cauftics 
leur bouche venant à s'ouvrir 
dans la fupuration de l'efcarres 

Tome, 11, N 
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ils dépofent tout ce quife trouve 
de vicieux, d'âcre & de fallé dans 
la playe qui eft abreuvée d’un 
fac de même nature, CE qui pro- 
duit allez fouvent des fupurations 
affez abondantes & toujours falu- 
taires, par cette manœuvre J'on 
voit que le fang qui alors eft por- 
té aux yeux, fe trouvera, & dépu- 
ré & filtré, que d'âcre & d'acide 
wilétoir, il et devenu doux & 
balfamique, & qu'il doit feul pro- 
curer la guérifon ; foit enfin par 
cette mecanique, qui peut rece- 
voir une autre tournure, à être 
expliquée plus fçavament; foiten- 
fin, comme il peut être; les yeux 
guériffent de confommez& entie- 
rement perdus, ils font feparez, 
les goutes ferenes fe guériflent , 
comme ilm'eft arrivéil ya peu; 
à la perfonne d'un Prêtre à qui 
je fis faire cette operation par M. 
Calcan Mc.Chirurgien de Turin, 
qui a vů le Prêtre dont je parle» 
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avec un œil beau clair & fans au. 
cune marque exterieure , cepen- 
dant privé totalement de la lu- 
miere , lequel en peu de tems par 
le moyen de cette operation, fe 
trouva entierement rétabli, 

Que la mecanique de la nature 
foit fi obfcure , en ces cas , qu'elle 
ne fe puiffe expliquer, & quetout 
ce que Pon peut dire pour en dé. 
couvrir la verité, puille être com- 
batu & même rejerté. 

Cela ne diminue rien de fa bon- 
té & des bons effets qu’elle produie 
& ne rend pas l’operation moins 
eftimable ; ce neft pas dans cette 
feule occafion , dans laquelle nous 
Voyons des effets dont nous ne 
pouvons expliquer les caufes. 

Rien n'aproche plus du mira- 
cleque les heureux fuccés de certe 
petite operation , redonner la Ju- 
miere à des yeux entierement con- 
fommez & deféchez; diffiper une 
goute ferenne qui a tou jours palTé 
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our incurable; empêcher le pro- 
grès d’une cataratenaiflante, & 
détruire ce qui étoit déja formé 
fur la prunelle, 

Soulager promptement la dou- 
leur & l'emporter enfuite en peu 
de tems, 

Difiper les fluxions, inflam- 
mations,opilations & fuffocarions 
des yeux fans l’aide d'aucun autre 
remede, c’eft ce qui m'eit arrivé 
plufieurs fois, ce qui eft parfai- 
tement connu des Chirurgiens 
mes confreres, à qui je l'ai com- 
muniquée, & qui l'ont comme moi 
pratiquée dans les occafons;car je 
crois que perfonne avant moi ne 
s'en efkfervi en ce Pays ;cetteope- 
ration pourroit dans un befoin fe 
faireavec le fer, elle feroit plûtôt 
faire, moins douloureufe & en mê- 
me tems moins onereufe, 

Flle tireroit du fang qui pour- 
roit bien produire un bon effet & 
qui feroit plus faluraire en fortant 
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proche de la partie affligée, que 
les faignées, & des bras & des 
pieds ; il efttrès-vrai que fi la ma 
ladie provenoic feulement de l’a- 
bondance du fang qui eft porté 
trop copieufement à la partie, le 
foulagement feroic prompt & fa- 
lutaire, & auflidans les maladies 

“foporeufes, mais à l’exclufion de 
ces cas, je trouve que la douleur 
qui dure quelque tems quand la 
cauftic fiit fon effet , et un res 
mede. très prompt, car j'ai vûen 
plufeurs occafions, qu’une partie 
des douleurs écoient ceflées quand 
le cauftic avoit fait fon opera- 
tion; 

L'operation faite par le cauftic 
fournit une plus longue & plus a- 
bondante fapuration. 

La playe eft plus longtems ou: 
verte, & la partie affligée peut fe 
dégiger à loifir, la fupuration & 
a pourriture de l’efcarre, fait une 
efpece d’atra&tion, elle pompe de 
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tous les tuyaux déchirez & des 
glandes entammées , les fucs vif- 
queux qui s’y portent, & qui au 
lieu que cy devantiilsétoient cone 
duits dans la partie malade, font 
obligez de fe dépofer & de fe join- 
dre aux fermens aigres&vifqueux, 
ui fe trouvent dans la fonte de 

l'efcarre & dans le pas qui eft con- 
tenu dans l'étendue de la playe. 

Ces raifons me font donc prefe- 
rer le cauftic au fer dans les ma- 
ladies de la tête & des yeux. 

J'aila même opinion pour ce 
qui regarde l'operation que M. 
Alprun Anglois fit faireà Vienne 
durant la derniere pelte dont elle 
fut affligée, 

Croyant donc que le venin pefti- 
lentiel qui elt entré dans le corps 
par les pores ou‘par la refpiration, 
fe communique au fang,&que par 
la voye de la circulation il eft fou- 
vent dépofé aux ainesou aux effel- 
les, comme émonétoires, 
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Il faifoit faire une ouverture 
avec le fer & y mettoit un tampons 
& cela aufdires émonétoires pour 
empêcher le venin de s'arrêter & 
tourner dans les glandes de fes 
parties, où s’y étant arrêté, lui ou- 
vrir unpafage pour être évacué 
& pour l'empêcher de paffer ou- 
tre&de fe communiquer au cœur, 
cequ'ilfitfur lui & fur fes amis. 

Si l’on confidere l'effet que pro- 
duit le cauftic, & que l’on faffe 
un peu de reflexion fur les remar- 
ques que nous en avons faites , 
l'on doit convenir qu'il doit être 
préferé au fer dans cette occafion, 
comme dans la précedente, 

Que le cauftic ouvrant les glan- 
des & une affez grande quantité 
de tuyaux, les humeurs font com 
me f{ollicitées à s’y porter & à s'y 
rendre. 

Que toutes les bouches des vaif- 
feaux s'ouvrent confiderablement 
parl humidité que produir la fon- 

N iii] 
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te de l’efcarre, & que par confe- 
quent , la fupurationfera plus a- 
bondante. 

Que les-vaifeaux qui & dégor- 
gent dans la playe en fe vuidant, 
obligent les liqueurs qui font 
éloignées , de SADIDEUEE pour 
remplir le vuide, & ainfi fucceffi- 
vement, il fe an une atraction 
qui cire du centre à louverture les 
fluides mal conditionnées. 

Cecy me paroît naturel & bien 
fondé, carileft icy queftion d'ai- 
der puifamment la nature, qui 
dès les premiers jours de l'attaque 
de la maladie fe Holvast celle- 
ment chargée & oppreli Tée ,qu'el- 
le fe ei hors d'état de pro- 
Curer d'elle-même un mouvement. 
critique qui foit falutaire. 

J'ai vû en mespremieres cam- 
pagnes d'Allemagne , mourir dee 
yant mes yeux dës peftiferez avec 
des bubons fous les effelles, qui 
n'avoient pas eu la force de fortirs 
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ni de fupurer ; que fi ces malades 
avoient pů trouver un fecours pa- 
reil à celui que je propofe, felon 
toutes les aparences , le venin qui 
avoit été pouflé jufques-là, eûc 
trouvé une ifluë favorable , fe fût 
évacué & n'eûr pas retrogradé , 
comme il fit, pour être conduit 
au cœur. par la voye de la circu- 
lation. 

Que même cette operation fe 
doit faire non-feulement quand il 
paroît quelque élevation ou tús 
meur. aux émonéctoires, mais aufi 
quand il n'y parot rien, il {uit 
defçavoir que le malade -eft atta- 
qué, & dans l’occafon ,je mau- 
rois aucun fcrupule de la faire, 
même par précaution, 

Les maux des yeux m'ont infen< 
fiblement conduits plus loin que 
je ne m'etois propolé, chacun en 
fera l'ufige qu'il lui plaira & le 
jugement qu’il voudra. 

Geux quifont engagez. par des 
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voir ou par charité, aux panle- 
mens & au fervice des peftiferez » 
wont rien à negliger pour fervir 
leurs malades & pour leur propre 
confervation. 

Tout confifte, à mon avis, à 
conferver ce qui peur y avoir de 
bon dans le fang» & l'augmenter 
s’il et poffible par Pufage des cor- 
diaux , le regime de vivre & lere- 
pos de l'efpric. 

A détruire ce qu’il y a de mau- 
vais qui fert de difpofition pour 
contracter le mal qui regne; à 
porter fur foi & garnir lesémonc- 
toires d'amulettes, qui ayent la 
vertu d'écarrér & d’éloigner du 
corps lair infe& qui l’environne,” 
comme feroit du mercure crud, 
qui en formant un tourbillon de 
vapeurs autour du corps, empê- 
cha l'entrée de l'infection. 

Et pour procurer la fortie du 
venin quand il a penetré dans le 
corps, par la refpirationou par 
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les pores en lui ouvrantdes voies 
libres & aifées , particulierement 
dans les lieux où la nature a coû- 
tume de pouffer, d’expulfer & dé- 
pofer ce qui l’oprime, & ce qu’il 
y a de fuperflu & d'impure , com- 
me fontles émonétoiresqui fervent 
d’égouts & de dépuratoires, aux 
principes , au fang& aux liqueurs, 

Que les émonétoires ainfi ou- 
vertes par le cauftic, après la chu- 
te de l'efcarre , doivent être pouf. 
fées avec des tentes pour empê- 
cher la réunion, caufer irrita- 
tion, inflammation, embarras , 
dépôt d’humeurs & grande fupu- 
ration , les panfer fouvent, les 
toucher, les fonder , obferver en. 
fin une methode toute opofée à 
celle que nous pratiquons dans 
le panfement des playes, les te- 
nir ouvertes jufqu'à ce que la dé- 
puration des liqueurs foit accom- 
plie, ce qui fe pourra remarquer 
par l’abfence des accidens & par 
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la bonne difpofition du malade 
à qui ces cauteres douloureux 
doivent procurer une abondan- 
te évacuation du virus peftilen= 
tiel, plus utile , fans comparaifon, 
que ceux que l'on peut. évacuer 
l’ätion des pargacifs qui ont peu 
de prife fur ces fermens, & qui é= 
vacuent fans diftinion & indife» 
remment le bon & le mau- 
vais, aulieu que par cette voye, 
la nature filtre par ces ouverures 
feulemenr ce qu'il yade mauvais. 
& d'impuredansles liqueurs, é- 
pargnant ce qui eft.bon & utile; 
cettc.operation & cette. maniere 
dè panfer eft aurorifée par l'exem- 
ple des bubons veneriens qui fu- 
purent, qui font ouverts avec le 
cauftic, de la mème maniere, & 
traitez& panfez de.la, même façon 
qui ne manquent point de. pro. 
curer avec un peu de tems, la def- 
truction. & l'expulfon. du. virus: 
qui avoit infecté le fang ; l'expes 
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rience journaliere doit. convain- 
"cre un chacun decette verité rres 
connué des Praticiens. 

Tant. que le virus, . de quelque. 
nature qu'il foit,- wa pas attaqué 
les parties {olides, &. qu'il nage 
encore dans les fluides. il fuffit 
me femble , de lui ouvrir des voies 
& de provoquer un: mouvement 
critique , d’exciter, par exemple, 
dans la verole, au lieu d’un flux 
par la bouche, un fux par des 
glandes ouvertes & par un émonc- 
toire; ouvrir les vailleaux dans. 
lequel le viruseft contenu, & par 
lefquels il peut fortir naturelle- 
ment, fans tumulte & fans vioz 
lence, ouvrir. enfin une: porte à 
l'ennemi par laquelle il ne peut: 
{e difpenfer de fortir feul, 

L'on doit fupoer, que fur les 
autres. férmens , ilen doit faire la: 
même manœuvre ,.carla: nature: 
eft uniforme dans fes operations, 
&n’a qu'un même mecanifine,. 
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uoique l'on aitcy-devant po~, 

fé en fait que cette operation doit 
être préferée aux purgatifs, ceux 
cependant qui font mélées avec 
le mercure crud, peuvent être 
employées très-utilement ; dans la 
cure de tous les maux contagieux, 
par les raifons expofées dans le 
traité du mercure. 

L'on pourra me dire ; que fi la 
pefte fe communique , comme il 
y a de l'aparence, par une four- 
miliere de petits vers ou d œufs de 
vers, fi l’on panfe fouvent les ous 
vertures que l'on aura faites , il 
entrera de ces vers ou leurs 
femences qui écloront dans les 
ulceres & fe communiqueront au 
fang, aux humeurs & aux prin- 
cipes. 

Js répond, que je fupofe que 
Je malade doit prendre du mer 
cure crud par la bouche, mélé 
avec des purgatifs , dont une par- 
ties’aflocie avec la lymphe , cit 
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Tule avec elle, & par confequent, 
fe commuique aux fucs & aux hu- 
meurs qui fe dépofent dans les ule 
ceres , le pus érant imprimé des 
parties les plus volatiles du mer- 
cure, détruira les vers& les fea 
mences devers, que l’airaura in- 
troduit dans les ulceres. 

Je fupofe de plus, que le ma~ 
lade portera fur lui des amuletes 
du même métail > dont la vapeur 
qui eyémane , doit écarter & ruis 
nertoutce qu'il y aura de conta- 
gieux dans l'air qui environne le 
corps; que ce commerce & cette 
union de particules mercurieles , 
qui fe faic du dedans au dehors, 
du dehors au dedans, doit en peu 
de tems, fairela ruine totale des 
fermens malins , vicieux & conta- 
gieux, de quelque nature qu'ils 
puiffent être, mais il faut con- 
noitre lemercureà fond pour en- 
trer dans ce fentiment & goûter 
ce railonnement. 
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DES TUMEURS ENKISTE ES: 


r Experience m'a fait voir par 
Le. reprifes que les tu- 
meurs, pout la plûpart & qui font 
très-communes en ce Pays, fonc 
faites par congeftion , enkiftez & 
froides de leur nature, 

Pour être convaincu dé cette 
verité, l’on n’a qu’à examiner la 
nature de l'air qui domine le 


plus ; des alimens, des eaux & des: 


MOE Urs: - 
L'air da: Septentrion que Pon 
apelle dimezanote, eft plus com 


mun; &avant que d'arriver juf 


qu’à nous; il paffe fur quantité de 
mers, de lacs, de rivieres: d'étangs 
&c, par lefquels il: fe charge de 
quantité de vapeurs ; qui n'ayant 
pas la liberté de s'étendre & de fe 


dilater, il eft:coulé jufqu’à nous: 


dans unefpace que la figuré. des 
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lieux rend ferré, & cela par les 
montagnes qui font à droite & à 
gauche, & qui forment comme uà 
grand canal, dans lequel cet air& 
fes va peurs s’engendrent&quive- 
nant aboutir, contre des monta- 
gnes très-hautes , comme celle de 
Monvics& fes voifines,ne pouvans 
palfer outre, fe trouve arrêté dans 
le Piémont, où il a tour le temsd'y 
être refpiré & d’y produire des ef- 
fets fenlibles fur les corps, même 
les plus folides, comme l'experien- 
ceen fait foy , les alimens y {ont 
gras, nouriffans-& vifqueux, les 
eaux y fonc pefantes & limoneu- 
fes, elles aprochent de la nature 
de l’airqui n’eftqu'une eau fubri- 
lifée. 

Toutes ces chofes. confiderées s 
il ne faut pas être furpris de voir 
icy ,tant de gorges grofles , tant 
d'obitruétions, d’opilations, d'hu- 
meurs froides ,de loupes, de foi- 
bleffes d’articulations , de jambes 
tortues & enflées.. 
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La quantité d'aliment trop nous 
riMante, la vie fedentaire , où les 
gens un peu commodes s'aban- 
donnent, avec ce que l’on a déja 
remarqué cy-deffus , doit aufi 
contribuer à épaiflir le fang & les 
autres liqueurs, & rendre leurs 

.mouvemens lents & tranquilles, 
qui caufent à la fuice un nombre 
d'infirmitées. 

Mon deffein n’eft pas de m’é- 
tendre fur les maux qui ne font 
pas du reflorc de la Chirurgie, 
mon peu de capacité s’y" opole ; je 
me borne à ce qui m'eft connu, & 
aux remarquesque j’aipů faire par 
une longue pratique & par plu- 
fieurs experiences. 

Le gouetre ou broncocelle qui eft 
ficom nun en ces quartiers &qui 
attaque particulierement le fexe, 
fournit une indication, par laquel- 
le Pon peut juger que les autres 
tumeurs participent plusou moins 
de leurs nature, ce qui doit nous 
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conduire à former un fifteme 
qui nous donne une idée des tu- 
meurs qui fe forment dans toutes 
les differentes parties du corps qui 
ne font pas accompagnées d'in- 
flammation, qui font indolentes 
& ordinairement enKiftées. 

Le xifte de ces tumeurs, neft 
autre chofe que la membrane de 
la glande dans laquelle l'obitruc- 
tion a commencé, & dont le ca- 
nal excretoire eft occupé par 
quelque vifcofité, elle ne laifle 
pas de recevoir les fucs, qui ne 
trouvant point d’iflue libre, ils 
s’y arrêrent , la glande fetumefie, 
fa membrane s'élargie, obéit & 
s'étend, 

Voilà le principe d'une tumeur 
qui d'abord eft très peu de chofe, 
mais qui peut venir confiderable, 
ficette premieréglande continue 
à grotfr, alors elle caufe une com- 
preion aux canaux excretoires 
des autres glandes fes voifines qui 
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comme la premiere recevant'tou* 
jours, & ne fe vuidant point, il 
fe forme des plotons de tumeurs 
qui peu à peu, engagent toute 
une partie, 

Suivant ce principe, c’eft donc 
Ja vifcofitédes fucs & la confiftan- 
ee. des liqueurs: épaiffes , qui ne 
pouvant continuer leurs routes, 
{ont obligez: de s'arrêter, de s'y 
augmenter, d'y fejourner & en” 
fuite de s’y aigrir quelque fois à 
un dégré qu'il fe fit une coagu: 
lation univerfelle dans toutes les 
parties voifines, comme ileftar- 
rivé à feu M, leComrelaValledife 
& quelquesannées après à Me. fon 
époufe, 

Ledit Seigneur étant en campa- 
gne, dépourvû de gens capables 
pour le fecourir dans une obftruc- 
‘tion qui-fe formæ au: mefentere, 
qui peu-à peu vint d’un groffeur 
monftrueule, enfin plus gros que 
la cèce d’un homme, toutes les au 
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tres parties du bas ventre atta- 


| quées du nmême mal, & le tout 


dure commeune pierre, les vaif= 
feaux fpermatiques toutes les ai- 
nes, le fcrocum & les cefticules 
auf plus gros que la tête; ces ef- 
froyables coagulations ne purent 
ceder à aucun reede ; les con- 
fultations que lob fit où j'ai aff. 
té, n'ont fervies qu'à nous rem- 
plir d'étonnement. 

Madame fon époule quelques 
feptà huit ans après, fur auf 
attaquée d’une tumeur a unbras 
qui fur, & negligée & mal panfée 
qui enfin eft venu bien plus gros 
que la tête, l'on me la fit voir 
dans le tems que cette effroyable 
tumeur, par fa grofleur, par fon 
pe & par le tiraillement qwel- 
e caufoit aux tegumens du pli du 
coude , y caufoit un étranglement 
qui menaçoit l’avantbras de fuffo- 
cation & de tomber en gangreine, 


ce qui obligea M. Verne & moi 
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d'ouvrir la tumeur qui fournit une 
abondance de lymphe & de fang, |. 
qui en huit jours termina la vie 
de la maladie. 

Voilà le mari & la femme qui 
ont fini par une femblable mala- 
dicen differentes parties ; il y 4 
quelques aparences que les difpo- 
fitions naturelles de ces deux per- 
{onnes ont contribuées aú progrès 
de ces maladies, il y a beaucoup 
d'aparence auf que l’on fe feroit 
opofé à ces prodigieux évenemens 
fi l'on eût employé de bonne heu- 
reun bon diffolvant & un puiflant, 
abforbant pris interieurement, & 
un fondant& diaphoretique exte- 
tieurement. 

C’eft une chofe ordinaire, que 
l'on ne fait cas des maladies dé 
cette nature , que quand elles 
font parvenues à un degré où l’on 
a tout à craindre & peu àefpereñ 
qu'on les neglige dans leut 
principe , ou qu'on les traite avec 
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nonchalance, ce qui arriva à feu 
M. Vion , homme commode & 
bon bourgeois, que je vis ily a 
plus de trente-cinq ans , avec une 
efpece de loupe grofle comme un 
œuf au milieu de la future lamb- 
doïde, que je confeillai de faire 
arracher de bonne heure, mais un 
docteur fon ami, d’ailleurs très- 
habile homme, s’y opofa. 

Elle vint à la fuite d’une grof- 
feur monftrueufe , enfin groffe 
comme un feau , il portoit ce far- 
deau fur les épaules , allant tout 
vouté , à la fin la gangreine y fur- 
vint; il me fit demander avec M. 
Englefio fon Medecin, je lui fendis 
certe tumeur en quatre, elle étoit 
remplie d’une prodigieufe quan- 
tité de veficules grofles comme 
des noix, pleine d'une lymphe 
épaifle, le tout indolent, il falloic 
mettre la main dans cette tumeur 
comme dans un fac pour en tirer 
tous ces pelotons , il fe fit une très. 
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grande évacuation de lymphe é- 
paiflie ; la tumeur en trois fe- 
maines vint prefque à rien, mais 
cependant cette ‘grande fupura- 
tion qui lui avoit caufé l’épuife- 
ment aux vaifleaux , felon toutes 
les aparences pomperent le plus 
fluide de ces matieres, fon fang 
fe derangea , il lui furvine une fié- 
vre & il mourut, quand fa loupe 
fut prefque guérie. 

Voilà la conclufion de ces tu- 
meurs nepligées & mal panfées, à 
ces exemples, je dois encore y 
joindre celle du fieur Scanagat, 
marchand defer, pour lequel j'ai 
confulté,. 

Il lui vint une tumeur indo- 
lente à la partie pofterieure d'une 
cuifle, qu'il porta quelque tems 
fans y rien faire, quand elle fuc 
plus grofle que la tête, que par 
fon poids, l’action de la partie é- 
toit comme aboliè , il coururau 
confeil & aux remedes, les fomen- 

tations 
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tations qu'on lui; avoit fait écanc 
inutiles, puifqu'elle croifoic vifi- 
blement; l’on refoluc del'ouvrir, 
ce qui fut fait pir M. Moron fon 
Chirurgien, LE 

Ce qui remplifloir ce gros vor; 
lume , n’éroit que des matieres, 
placreufes, fur lefquelles lesreme.. 
des ne pouvoient' agir ;on éûtre- 
cours aux corroffs ; on en fit for 


tir en quantité, mais quand ce 
* qui étoit attaché aux gros vàif-: 
; faux; vint à fe feparer, il arriva 


ce que j'avois prévû , une hémor- 
ragie qui emporta le malade en 
peu de jours, 

Ces quatre funeftes exemples 
doivent fuffire pour obliger , & 
les malades & les Chirurgiens à 
ne pas negliger les tumeurs in- 
dolentes daus leurs principes ; 
lindolence de ces tumeurs eft le 
boureau des malades elles ne font 
point de mal, à quoi bon y ricn 

Tome 11, O 


314 Des Tumeurs 
faire , il faut attendre, elles s’en 
iront. 

Mais aufi doit-on fe taire fur 
la-mäniéere dont l'on traite ces ma- 
lidies, dont les malades font fou- 
vent rébutez, par le peu de fruit 
que lés remedes qu'on leur fait a 

foduit. 

> C'eft toujours les émoliens que 
Eon employe fur les rumeurs du- 
res qui ramoliffent la peau , & 
hé font rien à la tumeur, 

Lon ne tire aucun benefice des 
purgatifs „ce neft point icy. la- 
bondance des humeurs qui fait le 
mal, ce font leurs qualitez que 
lés purgatifs ne corrigent point, 
& l’on tire encore moins de pro- 
fit des faignées fi l'on fe donne 
la peine de confderer , que c'eft 
le feul épuifement des liqueurs 
qui eft la caufe effentielle de ces 
maladies, lon conviendra que 
c'eft aux difflolvans aufquelles 
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l'on doit avoir recours fi laci- 
de qui domine a caufé cet acei- 
dent, il faut détruire cet acide 
avec un abforbant. 

Si Fon applique un remede ex- 
terne, il fauc qu'il ait la vertu 
d’ébranler & de mettre en mou. 
vement désmatieres qui fonc en 
repos. il faut pour celaëles fondre 
& les fubrilifer ;ce qui peut fe fai- 
re avec les diaphoreriques, les fon. 
dants &les réfolutifs ; ainfi par les 
remedes internes & par les exter» 
nes; l’on redonne aux liqueurs 
la fluidité qu'ils ont perdues , el 
les rentrent dans le commerce de 
la circulation, ils’en diflipe par 
les pores & la rumeur difparoïr. 

Ce qui cependant autorife lu- 
fage des émoliens, c’eft la coû- 
tume, & une efpece d’aparence 
de raifon qui femble indiquer que 
fur une rumeur dure’, il faut met- 
tre une chofe qui ramolit; mais 
Pour faire une judicieufe aplica- 
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tion des remedes, il faut connoî. 
tre la differente nature des mas 
lidies & de leurs caufes. 

Par exemple, l'anneau du peri- 
toine ek dilaté, l’inteftin ou l'é- 
piploon fe prefente & forme une 
tumeur dans l’aine, que l’on nom- 
me pour le premier bubonocelle, 
& pour l’autre épiploceile , l'an- 
neau caufe une compreflion dou- 
loureufe & une dureté qui refifte. 

Alors l'ufage des émoliens eft 
utile, l'émolient penetre facile- 
menet les fimples tégumens & fe 
communique jufqu'aux fibres de 
l’anneau , qui fe relachent & qui 
cedent à une legere compreflon 
que l’on fair pour reduire ou l'in- 
teftinou l'épiploon & la tumeur 
difparoît. 

Mais fi l’inteftin efttombé dans 
le fcrotum , il forme l’enterocelle 
quiet une tumeur très-groffe & 
crès-dure ,en ce cas, les émoliens 
font crès-pernicieux, comme jẹ 
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l'ai fait voir dans un Traité que 
j'ai fait fur cette maladie, dans la 
paiflance des rumeurs , lorfque 
la matiere qui les caufent n'a pas 
eu le rems de endurcir, elle peut 
tran{pirer par les pores qui feront 
dilatez par les émoliens ; comme 
auf de celles qui fe font avec 
promptitude, qui weft autre cho- 
fe que des liquides qui $éhapent 
des vaiffeaux qui ont une fubfti- 
lité & une fluidité qui peuvent fe 
faire une iflue par les porofitez, 
pour peu qu'ils foient difpofez à 
s'ouvrir par'la chaleur d’une fo- 
mentation ou de quelqu'autre ap- 
plication. 

Mais dansles tumeurs qui vien- 
nent peu à peu, & qui ontacquis 
un certain volume & une certaine 
dureté, les émoliens font fans effer, 

Il eft bien vrai que quand elles 
font dans l’état de celles dont 
nous avons parlécy-deflus , il n’y 
a point de remedes qui puiffenc 

Oij 
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procurer la guérifon , la compref- 
fion qu’elle caufe aux vaifleaux 
fanguins: déprave la circulation 
dans la partie , & eft fouvent la 
fource de bien des maux, 

Si l’on met les matieres qui les 
rempliflent en mouvement, elles 
fe corrompent , alcerent les lieux 
de leurs fejours , & ne font jamais 
qu'une vicieufe & imparfaite fu= 
puration. 

L'on ne peut donc rien atren- 
dre que de funefte de l'ouverture 
que l’on eft obligé , malgré {oye 
defaire à ces prodigieufestumeurs 
Qui jercenc le maladedans l'épui- 
fement par la quantité piodigierrs 
fe des bouches & orificesde vaif- 
feaux & tuyaux qui font ouverts, 
dans une rumeur fi étendue, daus 
tant plus que tous les canaux qui 
portent les liqueurs dans les tu- 
meurs de ce volume , fone tous 
dilatez, érendus & larges, celt 
ce qui fait que les tumeurs étant 
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ouvertes, ilfe fait une évacuation 
&une perte confiderable des fucs 
& des liqueurs qu'ils contiennent 
ce qui aide à terminer prompte- 
ment la vie du malade. 

L'ufage des émoliens & des fo- 
mentations chaudes contribue à 
la dilatation des vaifleaux & à 
les rendre même variqueux ; ‘& 
fouvenc ces remedes , qui caufent 
tou jours quelque mouvement aux 
liqueurs, & y excicent une efpece 
de fermentation , qui: caufas 
une dilatation aux liqueurs, elles 
s'échapent & caufent une efpece 
d'inondation dans la tumeur qui 
trompe affez fouvent les plus é- 
clairez, qui croyent qu'il fe fait 
une füpuration loüable & falurai- 
re , & finalement l’on connoît que 
rien de femblable neft arrivé , ce 
fonc des liqueurs qui fe corrom- 
pent & qui font incapables de 
Venir jamais dans une veritable 
maturité | 49 
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Après avoir fait voir ce qu'il 
faur éviter , il faut voir ce qu'il 
faut faire, & ce que l'experience 
nous a dicté, & nous a enfeipnée; 
c'eft fur quoi: eft fondée ma foible 
theorie ,; & fur quoi roule touc 
mon raifonnementr. 

Quand il commence donc à 
paroître une rumeur ‘en quelque 
partie du corps, infenfible , fans 
rougeurnichaleur, lon doit ju- 
ger qu'elles font de la: nature de 
celles donteft.queftion, 

Souvent une fimpleemplâtre de 
diabotanum les diffipenc en peu 
de jours, & fielle paroît un peu 
rebelle , l’on y doit mêler un peu 
deifel d'Aqui & à fon défaut du 
fel Amoniac, Fon enverra l’efèc 
qui fera prompt & falutaire. 

Si ces fortes de tumeurs ont 
acquis un certain volume, l’on 
doit mêler quelques aftingensà 
ladite emplâtre, qui en caufant 
us peu de contraction aux fibres 
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de la peau & du xifte, dimi- 
nuent le volume des vaifleaux, 
caufent une expreflion qui fait 
qu'il fe porte moins d'humeur à 
la partie, & qui obligent même 
ce qui eft déja épanché,de rentrer 
danse commerce des liqueurs, vů 
que les diffolvans leurs outren- 
dues leurs premieres fluiditez. 

C'eft donc ce qu'il faut faire 
promptement,» car fices liqueurs 
ont le tems de s’épaiflir, ces re- 
medes ne peuvent qu'empêcher 
qu'il ne sen porte à la partie une 
fi grande quantité , mais pour 
rendre ces fucs fluides & difliper 
la coagulation , l'on peut em- 
ployer les diffoffans pris:interieu- 
rement, comme unmercure bien 
préparé & mêlé, ou incorporé 
avec des legers purgatifs. 

Si ces tumeurs ne cedent à ces 
fimples remedes , ce qui m'eft 
arrivé très-rarement , & fices 
tumeurs font ou deviennent en- 
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fuite {crofuleufes , rien neft plus 
faluraire que la falvation, c’eft 
le dérnier remede auquel l'on 
doit avoir recours pour détruire 
entierement la caufe anteceden- 
te & la conjointe, fondre les obf- 
truétions du meéfentere qui ac- 
compagnent prefque toujours ces 
maladies, en detruifanc le fer- 
ment acide qui domine. 

J'ai obfervé que quand les tu- 
meurs font grofles & dures, Pu- 
fage du mercure pris en pilulles 
fait un effet très falutaire , il ya 
peu de duretez qui puiflent re- 
filter à fon attion , comme il s’in. 
corpore avec la Aymphe qui eft 
portée & chariée dans les par- 
ties les plus folides pour les nou- 
rir ; le mercure écarte , brife & 
fepare les parties des humeurs 
qui fe font unies , l’ébranlement 
& le mouvement qu'il caufe aux 
humeurs , enexcitant uneefpece 
de fermentation , il fe fait une 
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Jouable fupuration» cek ce qui 
melt arrivé plufieurs fois. 
Quand la rumeur eft groffe & 
molle; le mercure pris comme 
j'ai dis, a peu ou point de prife 
furles humeurs de cette natures 
il n'y a prefque que l'épuifemenc 
que caufe le flux de bouche, qui 
les puiflenc terminer, ce qui eft 
même fujet à quanquer, 
Du tems que j'étois à Brian- 
çon, un foldat nous fut conduit 
avec une tumeur molle aux lom- 


bes groffe comme une perie ae» 
je nai jamais vû une tumeur plus 
monftrueufe, tout fut miseb Œi- 
vre , mercure, falivation > &c:. 
fans aucun fruit, & le malade 
mourut de gangrenne, | 
J'ai crû être obligé de faire 
part au public des obfervations 
que j'ai faites fur ces fortes de 
maux, en blamant le trop frer 
quent. ufage des fomentations 
chaudes, & des émoliens qui ne 
Ovj 
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laiffeot pas.de convenir dans pur 
fieurs occafions, tout confifte à 
ch faire une judicieufe appli- 
cation ; je  defire. que mes re= 
flexions puiffenc produire quel- 
ques. avantages aux pauvres.ma= 
lades pour lefquels j'écris tou- 
jours; malgré mon Âge de 70, 
ans: & mon peu de capacité, 
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MONSIEUR, 


y Etant enfin revenu depuis: 
A deux jours de Nice où nous 
avons relté quelque tems pour y 
attendre notre Roy& notre Rei- 
me’ retournant de Sicile, j'ai 
trouvé chez moi deux de vos Lera 
ares -ane dw 26. Juillet & l’autre 
du: $ Août; je me donne, Mon- 
fitur, l'honneur d’y-répondre en 
NOUS; remerciant en même tems: 
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des imprimez du fieur Gaëtano 
Bortoli, bons, à la verité, pous 
aider à établir folidement nos 
opinions ; fans m'étendre d'avan- 
tage fur les louanges qu’ils meri- 
rent; je viens au fait touchant 
votre queftion , pour fatisfaire en 
même tems la. curiofité du fieur 
Bocafini: 

Quoique dans le cours de mon . 
Ouvrage, je me fois {ervi du mot 
d’efcarre, j'ai pourtant protefté; 
que c'elt un terme d'ufage donc 
tout le monde fe fert. impropre- 
ment, ayant toujours cru que la 
balle qui paffe dans quelque par- 
tie que ce foit, ne peut faire d’ef- 
carre, mais bien quelque chofe 
d'aprochant;:ïln'y a que ce qui 
brule qui fafle efcarre, la balle 
ne brule point quand elle fort 
d'une arme à feu, puifqu'on la 
peut prendre avec la main. fans 
fe bruler, donc elle ne fait poine 
d'efcarres. 
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La violence de la poudre [4 
chafle avec effort & ne la couche 
point , la promptitude avec la- 
. quelle elle paffe dans l'air, qui 
s'opofe à fon action, l'échauffe, 
mais elle ne l'enflimme pas, 
une balle ou unepierre tirée avec 
un arc contracte dans l'air la mê« 
me chaleur, & produit fur les 
parties le même effet. 

Quelque chofe d'aprochant 
de l'etcarre ne fe fait qu’à l'entrée 
& à la Grtiede la balle; vous me 
demandez, Monfieur, pourquoy 
non dans tout fon trajet. 

Si les parties de notre corps 
avoient toutes la même ftruûtu- 
re & fuflent toutes de la même 
nature, la balle feroic fur elles la 
même impreffon. 

La peau eft un tifu particu- 
lier compolé de fibres longs ; 
ronds, droits, obliques, circu- 
laires & tranfverfes, elle eft per- 
cée par un nombre infini de por- 
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tes qui ont tous chacun une pe- 
tite glande ,un vaifleau lympha- 
tique & un canal excreroire, les 
fibres nerveux & les vaifleaux, 
font une rrametrès-fine, feche & 
ferré, ce qui forme une membrane 
groffe & fenfible qui eft le fiege du 
tac & qui couvre tout le corps ; 
celt donc par la quantité de ces 
fibres nerveux quelle a le fenti- 
ment fi vif, & que l'ame ef a- 
vertie du lieu où la moindre chofe 
la pique. 

Quand cette tramea été divi- 
fée ou dechirée , foit par une balle 
ou un inftrament tranchant, fa 
propre fubftance ne fe repare 
plus. 

Il fe forme une cicatrice par 
Taide du fue nouricier qui fait 
l'affice de la peau, maïs qui na 
ni la couleur ni ftrudture de la 
peau, étant plus dure, plus iné. 

ale & moins fenfible qu’elle eft 
{emblable du plus au moins, au 
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calus qui.fe fair dans les fraétus 
res & perte de fubftance ;, desos, 
cela pofé en fait, il neft pas dif. 
ficile de voir qu'une balle ronde 
ou carrée qui la perce,doit caufer 
mn dérangement beaucoup plus 
grand que dans des parties mol- 
les, comme les mufclesqui n’ont 
qu'une, deux ou’trois fortes de 
fibres qui ne font aucune refiftan- 
ce, qui obéiffenr, ployent & fe 
couchent: aux paflages des balles, 
& qui mêmefouvent, quoiqu’elles 
s'y fiffént un trajet, n'y laiffenc 
aucune mauvaife impreflon, la 
peau fait une efpece derefftance 
à l’entrée & à la fortie de la balle. 
Quand la balle entre dans: un 
membre ; comme la peau eft fou- 
tenue par les mufcles, elle fait 
feulement un trou proportionné 
à fa groffeur , & brife & dechire 
une mediocre quantité de fibres. 
La balle dans {a fortie trou- 
vant. la: peau fans aucun apui, Le 
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fouleve, en la pouffant de l'in. 
terne à l’externe, du dedans au 
dehors , n'étant foutenue par au- 
cun corps, ni mol ni folide ,elle 
écarte & déchire une plus grande 
quantité des fibres de fa fubftan- 
ce, ce qui fait que la fortie de la 
balle , eft toujours plus grande 
quel'entrée. 

Si la balle faifoit efcarre à lens 
trée & à la fortie, elle devroit , à 
plus forte railon, en faire dans 
l'érendue de fon trajet, par rap= 
port à la délicatefle des chairs, 


cependant depuis que j'ai prati- 
qué ma nouvelle methode de pan- 
fer x dons fans rente, je puis 


bien aflurer avec verité, n'avoir 
jamais remarqué aucune fupura- 
tion d’efcare dans toutes celles 
que j'ai panfées , quoiqu'il y en 
ait eu beaucoup qui avoient un 
très-grand trajet, 

Quand une balle paffe dans un 
mufcle {felon la reétitude des fi- 
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bres, elle n’y fait qu'une très-les 
gere imprefñon; quelque long que 
foit fon trajet, quand une balle 
traverfe un mufcle;: elle dechire 
les vaiffleaux fanguins qui fe ren- 
contrent dans fa route , & fupri- 
me en même tems l'hémorragie ; 
voilà ce qui a fait croire à pref- 
que tous les Chirurgiens que la 
balle cauterifoit, puifqu’elle ar- 
rétoic le fang , mais fi l'on fe don 
ne la peined’examiner que la balle 
qui paffe dans un membre, tant 
par {a figure, que par l'aétivité de 
fon mouvement, ne fait autre 
chofe que de coucher les ‘fibres 
des mufcles & des vaifleaux fan- 
guins, de les reployer & coler 
les uns fur les autres, & tenus 
aiofi comme attachez par cet ad- 
mirable glue, ou fuc nouricier, 
jufqu'à ce que la nature d'elle- 
même, à l'aide cependant du 
reflorc des parties ; les relevent 
pour les réunir , ce qu’elle fair fi 
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bn la laïle agir avec toute fa 
fageffe & toute fa liberté, 

Si la chofe eft ainfi, comme il 
y'a toute aparence, la balle ne 
fait pas d’éfcarre. 

Si la poudre, ou l’a&ion | ou 
l'impulfion violente par laquelle 
elle pafle dans l'air , étoit capas 
ble d'enfammer une balle de 
plomb ; elle fonderoit une balle 
de cire mife dans un calibre à fa 
place , ce qui pourtant ne fe fait 
pas , puifque l’on prétend qu’el: 
le peut non-feulement percer le 
corps d’un homme, maïs paler 
au travers d’une planche de bois, 
elle ne brule. donc pas, elle ne 
fair pas efcarre. 

Venons au fait, & touchons 
la chofe par les maximes de la 
pratique & de Texperience. 

La fupreflion de l'hémorragie 
a fait croire jufqu'icy, que la 
balle faifoit efcarre, & qu’il fal- 
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loir que cette efcarre fe fepara pa# 
une bonne fupuration , avant que 
la playe pût être réunie. 

Pour donc laiffer un chemin 
ouvert à la fontede cette préten- 
dué efcarre, il:falloit mettre une 
tente à l'orifice de la playe, fi 
elle nen avoit qu'une, & deux 
fielle en avoir deux, 

Ces tentes ou cette ténte ; en 
tenant le trajet de la balle ouvert 
& les chairs écartéesles unes des 
autres, quand au bout de quel- 
ques jours , le mouvement de ref- 
fort, le cours des efprits & des li- 
queurs, venant à relever les fibres 
æouchezdesvaiffeaux ouverts dans 
le trajet, ilfauc que les liqueurs 
s'échapent dans la cavité de la 
playe, quand on ôte les tentes 
il fort du fang ou du pus, voilà 
ce que l’on appelle la chute dé 
F'efcarre, ce que l'on devroit nom- 
mer la chute de la raifon de l'ope- 
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rateur , & non pas {a chute de 
l'efcarre. 

Ileft facile de voir, Monfieur, 

ue le frotemement feul des tentes 
eft capable d'ufer & de détruire 
l'extremité de ces fibres qui te- 
noient couverts & bouchez les 
orifices des tuyaux ouverts & 
vulnerez, comme aufi qu'il ne 
fe fair ni ne fe doit faire qu’une 
très-mediocre fupuration, & fou- 
vent point du tout dans linte- 
rieur des playesde feu, fi elle neft 
excité par l'irritation des tentes 
& par les frequens & indifcrets 
panfemens. 

Vous me direz peut-être, M, 
qu'en rejettant le terme. d’ef. 
carre, je dois en fubftituer un au- 
tre à fa place, il welt pas facile 
d'expliquer ce que je penfe de 
certe précendué efcarre dans un 
feul mot, puifque je regarde cela 
comme unecomplication de con- 


334 Lettre. 
tuhon, de folution,de continuité 
& de déperdition de fubftance 
feulement à la peau. 

La contufion eft évidente, la 
folution. de: continuité incontef- 
table, la déperdition de fubftan- 
ce vifible, non que la balle falfe 
à la peau ce qu’elle fair fouveut 
à l’habit dont elle emporte la 
piece. 

Mais elle ufe & détruit ce qu’- 
elle touche dela peau , mais enco- 
re quelque chofe des parties ad- 
jacentes: particulieremer à la for 
tie. 

Je crois fuperflu de vous mars 
quer icy, quelle eft la mecanique 
de la nature dans ces fortes de 
playes, quad elle agit fans con- 
trainte, j entens ce qui fe paffe 
dans les eures de feu, qui fe gué- 
riflenc fans chute d’efcarre & fans 
fupuration,; c'eft une- matiere 
que j'ai comme épuifée dans les 
lettres précentes que j’ai eu lhon- 
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peur de vous écrire; ceux qui au- 
ront envie de le fçavoir y auront 
recours, cependant obligez-moi 
de me croire très cordialement, 
Monfieur , 


Votre très-humble & très 
obéiffant Serviteur, 


BELLOSTE. 


de Turin ce 
1714 
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DEUX LETTRES 
pE M. BELLOSTE, 


Premier Chirurgien de feue 


Madame. Royalle Douai- 


riere de Savoye. 


Ecrites à M. Antoine Boccani, 
en conformité de fes Jentimens 
ex contre ceux de M, Pandol- 
f Maravillia, 


Touchant la måniere de panfer 
les blefures felon la Methode 
du fameux M. Magati. 


Traduites de l Italiens 
PREMIERE LETTRE. 


*Ai reçù ; Monfeur, vos fe- 
condes obfervations fur les 


fautes qu'on fair dans la cure des 
ulceres, 
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ulceres, j'en fuis redevable au ce- 
lebre M. Sancaffani, j'y ai và vos 
maximes folidemenc établies & 
défendues; Et comme je me trou. 
ve intéreflé dans cette affaire, je 
me fuis déterminé ; malgré la re- 
folution que j’'avois prife de ne 
plus écrire, de faire en cette oc 
cafion ligue avec vous, pourani- 
mer votrezele ; prendre parcàla 
bonne caufe que vous avez em- 
braflée, & vous témoigher en 
même tems, le plaifir que j'en ref- 
fens. Je croyois avoir facisfaie à 
Mon devoir, en donnant au pu- 
blic le fruit d’une infinité d'expc- 
riences & dereflexions que j'ai eu 
occafion de faire; & je vous avoue 
franchement qu'il m'a paru tout- 
à-fait extraordinaire qu'après 2 
ans écoulez, fans qu'aucun Pro- 
fefleur. dé l'arc fe fois avifé de me 
cenfurer, il s’éleye aujourd'hui un 
Jeune homme qui ait la temerité 


d'entrer la-deflus en lice avec 
Tome 11. P 
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vous. Mais cet agreffeur ne doit 
point vous faire de la peine ni 
troubler votrerepos, puifque vous 
avez de vorre côté un homme au- 
fi apliqué & auf éclairé qu'eft 
M. Sancaffani. Si M. Maraviglia 
votre adverlaire s’étoit donné la 
eine de lire la traduction que 
M Sancaffani a voulu faire de 
mon Livre, & s’il avoit fait ate 
tentjon aux remarques qu'il y 2 
ajouté , aux aforifmes qu'il a pu- 
bliez & aux experiences qu'il à 
mifes en évidence; je fuis très- 
affuré que le deffein qu’il s'eft pro- 
pofé de contredire, le feroit en- 
ricremenc évanoui. Au refte, per” 
mettez-moi de remonter à la four- 
ce de cette difpute; ce neft pas 
pour en tirer vanité que je le fais» 
mais feulement pour vous aider 
à yaincre l’opiniâtrédevotre an7 
gagonifte. | 
‘Je vous direz; Monfieur , qu” 
après une aplication (érieufe & 
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un travail afidu de plufieurs an- 
nées, ayant pardevers moi quans 
tité d'experiences, & me trouvant 
munid'un-grand nombre d'obfer- 
vations & de reflexions judicieu- 
fes, je formai le projet d'atta… 
quer & de-combatre les tentes 8 
la maniere ordinaire, mais dou. 
Joureufe de panfer les bleffez, 
C'étoit juftement dans un tems 
où il n’y avoit qu'une fcule pra. 
tique en ufage dans toute la Chi- 
rurgie, & directement opofée à 
cele que je voulois introduire; 
cependant je ne perdis pas cou- 
rage, je preflai mes coups & en 
abandonnai l'effet à la fortune, 
Vous favez; Monfieur, combien 
elle favorifa une entreprife dont 
la juftice apuyoic la hardieffe, & 
quel fucès avoient mes attaques, 
Les morts & les vivans fe decla» 
Terent pour moi; & parmi ceux- 
Ci, votre celebre M. Sancaffani 
<mbraffe avec chaleur le partide 
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certe nouvelle methode. Il donna 
le magnifique titre de Chiron dans 
le Camp à mon pauvre Chirurgien 
d'Hôpital, donton a fait en Fran= 
ce deux éditions fort bien recûes 
en 1696 & 1705. on en fit en Hol- 
lande une traduction , en forte 
qu’en 1710. cet Ouvrage y avoit 
déja été imprimé quatre fois: je 
lai même eu entre mes mains 
traduit en Allemand, & je viens 
d'aprendre qu'il left auf en An 
glois. Enfin le fage Magati refté 
& enfeveli dans les tencbres de 
l'oubli pendant un fiecle entier, 
en fort aujourd'hui par les foins 
de M. Sancaflani, & vient fe pla- 
cer à la tête de notre parti & en 
être le heros, cependant malgré 
des préventions fortes & favora- 
bles à notre methode, il fe trouve 
encore des Profefleurs entèrez de 
l’ancien abus, pour nous obliger 
d'en venir aux mains avec eux: 
f quelqu'un en doute, il n’a qu'à 
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voir votre adverfaire , qui dans un 
petic nombre de pages, prétend 
renverfer ce qui eft generalement 
recû, aprouvé & pratiqué, S'il 
précendoit par un tel combat fe 
faire de la reputation, qu’il me foit 
permis de lui reprefenter que pour 
parvenir à ce but , il devoir opo- 
fer raifons à raifons , experiences 
à experiences & autoritez à auto- 
ricez. Pour empêcher la ruine & 
la chute de fon fifteme, il falloic 
qu'il employàt comme nous, des 
faits inconteftables & non des vai- 
nes fophiftiqueries, mais brifons 
là-deflus & venons au fair, 

Comme deux cuifles percées 
par des balles de moufquet ont 
été les premieres bleflures qui 
nous ont fait apercevoir à vous & 
à moi combien l’ufage descentes 
étoit nuifibles atrachons-nous à 
à confiderer une balle qui pouf- 
fée par une arme à feu seft in- 
troduite par la violence .de fon 
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mouvement dans l'interieur de la: 
partie charnue d’une cuiffe, d'au- 
tant plus que celt par ce même 
fait qu'a commencé la difpute 
qui ell entre vous & M. Maravi- 
glia. Reflechifflons pour cer effer 
fur la ftruŒure de la partie blef 
fée & fur la mécanique de la na» 
ture. 

La cuifle, ainfique toutes les 
autres parties charnues, neft 
qu'un tifu de fibres, de vaiffeauxs. 
de nerfs & de membranes, donc: 
font forméeslespartiesorganiques. 
qui fervenvau mouvement volon- 
taire, & qu’on nomme mufcles, 
Tous les mufcles font vevêtus de 
membres, & chacun d'eux à fon: 
ventre, fa rête & fa queux qu’on 
nomme auffi ceridon, par lequel. 
ils font fortement attachez aux 
os, pour augmenter la force de 
leur mouvement. Maintenant que 
fait p baile en s’ouvranc un paf 
fage Vu travers de toutes ces par: 
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tes f elle maltraite les fibres , en 
romp l'union & la continuité, 
endommage les vaiffeaux ,en forte 
que les liqueurs qu’ils contiennent 
s’éhapent & fe répandent dans 
toute lérendue de la bleffure , au- 
fi cour ce défordre en empêche 
là circulation ; il en arrive au- 
tanc aux fibres nerveufes qui font 
les vehicules des efprits animaux 
dont le cours fe trouvant pareil- 
lement interrompu, il faut nc- 
ceflairement que le mouvement 
celle ou s'affoibliffe. Or, comme 

c’eit à la Chirurgie à porter un’ 
prompt remède à rous ces déran- 
gemens, il lui apartient auffi d'en 
examirer les accidens & les cir- 
conitances, de faire là-déffus fes 
raifonnemens , & d'executer fans 
délais, ce qu'elle aura: jugé de 
de plus à propos pour la guérifon 
du mal: Mais toutes ces differen- 
tes parties ne fe trouvant affligées 
& malades que par une feule & 
Püiij 
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même caufe ; fcavoir la diffolution 
de leur continuité; le raifonne. 
ment ne conduit non plus qu’à 
une feule indication pour en faire 
la cure, qui eft la réunion de ces 
mêmes parties, laquelle ne fe peut 
certainement faire qu'en les ra- 
prochant les uns auprès des au. 
tres, & prenant bien garde à ne 
pas mectreentre elles la moindré 
chofe; en ufer autrement ce nef 
pas vouloir ferieufement procu- 
rer leur réunion, La tentene peus 
donc être d'aucune utilité pour 
remettre les fibres & les vaifleaux 
preffez & repliez après leur rup- 
ture dans le même étar oùils é- 
toienc avant la bleflure. Bien loin 
de-là elle eft une nouvelle fepa- 
ration qui les relient dans l’état 
de contrainte & de divifion où la 
balle les a mifes, & un obftacle 
perpetuel à la nature qui tend & 
fe porte toujours d'elle-même à 
reparer ce quelesaccidens déran- 
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gent dans l'économie de fa ftruc- 
ture. La chofe ira bien differem- 
ment & avec un autre fuccès, fi 
Jaiffant là les tentes enraprochant 
les parties ( après avoir necoyé la 
playe ) & les ferrant l’une contre 
l'autre, on procurera à la liqueur 
balfimique qui eftunecolenatu- 
relle la facilité de la réunir; ce 
baume opere cet effer en fecon- 
dant l'impetuofité avec laquelle 
les liqueurs & les efprits fe por- 
tent vers cet endroit pour y con- 
tinuer leurs cours , car en fuivant 
ce mouvement, il fe trouve à pro- 
pos dans le lieu neceflaire pour les 
rétablir , & par confequent le 
défordre que la balle y avoit mis 
en divifant. En verité, Monfieur, 
il ne feroit pas joli de dire à un 
‘homme qu’on a étendu à terre 
de fe relever en lui mettant forte- 
ment le pied fur la gorge; voilà 
pourtant ce que font les partifans 
destentes, ils veulent guérir la 

Pv 
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playe, c'eft-à-dire, réunir les par-. 
ties divifées & rompues; car point 
de cure fans cette réunion, toute 
divifion empêchant l'organe de 
faire l’aétion à laquelle ileft defti. 
né. Ils veullent, dis-je, réunir 
en écartant & mettant dans la 
playeun corps qui-retienc les pare 
ties dans l'opreffion & la fepara-. 
tion que la: balle y a caufé. 

Le moyen de procurer: cette 
réunion .neceflaire, n'elt-il pas 
plus sûre en raprochantles par- 
ties &-les renant dans cer état de 
jorétion ou de-proximité par une 
ligature. medrocrement ferrée , 
afin que cettearchireéture admi- 
rable & vivante; qui fçait même. 
réunir les-os rompus fans autre 
aide. que d'elle- feule., rétabliffe 
les parties charnues de la cuifle- 
dans l’ordre & la fymetriequ'elles 
étoienc placées. Voilà doncenun 
mot, rout:l’eflenciel de indicas: 
tion dont -je.vous parois, faire en 


)aS 
are 


196e 
F. 


tre 


ife- 


iles 
un 


Cas: 


> EN 


Letiré, 347 
forte de réunir , pour cet effet ne 
pas mettre la moindre chofe entre 
les parties defunies qui puiffe ètre 
un obftacle à leur réunion ,& les 
tenir dans cet état d'union par le 
fecours d’une ligature convenable 
àla partie bleflée. 

Maintenant , pour poufer mes 
reflexions plus loin , je vais con- 
fiderer la confticution des parties, 
dont j'ai auffi parlé dansmon Li- 
vre, Je remarque en elles un mou- 
vement naturel, imperceptible,ins 
fenfible-& comme vermiculaire, 
qui felon toutes les aparences eft 
produit par le cœur & porté avec 
le fang par les arteres à toutes les 
parties du corps, Ces arteres par 
leur biteménc continuel heurtent 
contre les parties qui leur font les 
plus voifines; & celles-cy en font 
de méme à l'égard des autres, en’ 
forte que ce mouvement fe con- 
tinue & fe répand fucceflivemenc 
jufqu'à la fuperfiçie à laquelle ik’ 

P'vj; 
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fe communique par là un motive: 
ment d’ondulation qui de plus eft 
foutenu par le cours imperueux 
des éfpritsanimaux , & cef de-là 
que provient le reffort fecret par 
lequel la nature chaffe du centre 
à la circonference ou du dedans 
au dehors routes les chofes qui 
lui font ou inutiles ou nuifbles. 
-< Au moyen de cette mecanique 
un morceau de linge de la figure 
&de la grandeur de la moitié d’un 
écu qui étoitentré avec une balle 
par l’aifelle gauche de M. de Bla- 
gnac ; en forti dix jours: après la 
bieffure par l'ouverture. que la bal- 
Je même avoic faite en fortant 
vers: l’aiffelle droite; & ce petit 
morceau fe trouva fort étroites 
ment roulé & torimé,aprèsavoir 
paffé au travers des poumons. Ce 
gentilhomme fut traité fans ten- 
tes & guéri en trente jours fans 
aucun facheux accident.fansdou- 
Jeur & avec fort peu de pus, 
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M. Anglefio Medecin du Roy de 
Sicile & premier Medecin de feue 
Madame Royale ; M. Pifelly Me- 
decin renommé ; M. Varné Chi- 
rurgien general des Hôpitaux de 
cette Ville très experimenté, & 
le Chirurgien major du Regiment 
de Bfagnac, affiftereut à cette cu- 
re, dont j envoyai la relation à M. 
Sancaffani qui m'a fait réponfe 
qu'il lavoir placée dans la cin- 
Quiéme partie de fon Magati ref- 
fufcité, où elle fait la trente-fixié- 
me- obfervation. 

Je ne crois pas m'éloigner beau- 
coup dela verité, quand je confi- 
dere cette mecanique comme Pa- 
gent & le principal reforc des cri 
{es, puifqu'elle n’eft précifemenc 
elle-même qu'une crife continuel. 
le qui fe fait fur la fuperficie du 
corps par la tranfpiration infen- 
fible.. La même mecanique con 
ferve le mouvement periftaltiqne 

' des inceftins, afin que par {on 
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moyen les excremens foient pouf. 
fez hors du bås ventre. Elle pro“ 
cure l'évacuation des urines; & 
donne aux poumons la force dé fe 
déchirgerdes flgmes ambarraf- 


fans par l’aide des crachats , mais” 


tous ces admirables réflorts ne 
feauroient jouer ni executér le 


projet de lå nature fans lé mòu- 


vement des parties qui fonc defti- 
nées à cer effer ; &-la liberté de ce 
mouvémént eft d'autant plus ne- 
celaire pour la guérifon dés blef- 
fares, que je ne douce pas uo mo- 


ment que c'elt par fa force que les : 


fibres afaiffées &: repliées’ parlè 
palage dela balle, fe redreffënt 
&& fe rendent l'une vérs l’autre, 
Je ne connois pas non plus dé cau- 
fé plus propre à empêcher cette 
direétion falutaire des fibres quela 
tente qui vient là s'opoler direc- 
cément au mouvement naturel & 
àla maniere que je viens d'ex- 
pliquer; elle yexcite même ur. 
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mouvement tout opole, dont par 
confequent il doit refulter un efe 
fet contraire à celui quédoit pro- 
duire le mouvement naturel des 
parties. Ajoutez à cela que les li- 
queurs trouvent dans la tente un 
obftacle qui empêche leur circu- 
lation ; de force qu'elle y-eft non 
feulemenc une digue qui les ar-- 
rêcre, mais encore’une caufe d'ir: 
ritation qui-fait que les fibres fe 
retreciffent:& fe sonflänt acquie- 
rent par leur groffeur ce qu'elles: 
perdent dans leur longueur : ainf 
les vaiffeaux qui paflene entre ces: 
fibres fe trouvent entierement 
prelez & comme nouez par une 
ligature, en force que le cours des 
liqueurs s'y faic difficilement ou 
poine datourdans toute l'étendue 
de la playe. De.là la plenitude des 
vaiffeaux au-defTus de cet endroit: 
fi preflé, & de cette plenitude 
vient cette tention douloureufe, . 
vive. & enflée qui y perçoit & qui 
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fe dilatant , fe repand enfuite fur 
toute la partie. Je Pai vů très fou- 
vent arriver, commeilarrive en- 
core tousles jours dans lesblef- 
fures: d'armes à feu traitées avec 
les renres. Mais quand ces vaif- 
feaux fe font enflez & dilatez juf- 
qu’au point que les membranes ne 
le peuvent plas penetrer, il faut 
alors ou que les anaftomofes s’ou- 
vrent ou qu'ils fe rompent. Et 
quel accident en arrive-t-il? des 
inondations, des abfcès , des fuf- 
focations, des gangrennes qui fe 
forment parles filrations des vaif- 
feaux dans la cavité de la bleffure 
re? d’où il ‘naît des fupurations 
abondantes & vicieufes qui cor- 
rompent les autres humeurs qui 
circulent dans tout le corps, l'af- 
foibliflent & l'extenuent d'une 
maniere à faire pitié. 

+ Une bleflure telle que je la viens 
de décrire, eft toujours accom- 
pagnée de contufion , ainfi Pon 
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he peut, diront les partifans des 
tentes fe difpenfer de s’en ferviren 
cette occafion. Si je leur en de- 
miande la raifon, je ne fçais s'ils 
me la fçauront dire. Pour moi, je 
me rangerois de leur parti ; file 
moyen de guérir une contufon 
étoit den faire une autre; mais 
cela repugne au bon fens, & 
ceux qui fe fervent de tentes ne 
font autre chofe que de nou- 
velles contufons. En voicy la 
preuve, la balle poullée par la 
force du feu paffe dans un mem- 
bre avec tant de rapidité que les 
bleffez mêmes ont peine à s’en 
aperçevoir ; mais quoique cela ar- 
rive fans douleur de leur parc , il 
n'ya pas de doute qu’elle n’y fafle 
cette forte de contufion qu’on 
nomme improprement Æ/éarre. 
Maintenant, la tente qui ef un 
Corps dure & une caufe continuel- 
le de douleur , prefe les chairs 
vives, dépoüillées de leur tégu- 


Fsg Lettre, 

mens & par là rrès-aifces à être 
irrritées & mortifiées par la moin- 
dre chofe qui les touchent. Il eft 
donc évident que la ‘rente les 
prefle & les-foule encore beau- 
coup plus: que n’avoit fait la balle 
dans fon paflage ; qui felon ma 
penfée , ne laifle d'efcarre qu’à fon 
entrée & à {a fortie.Si donc, Mef- 
fieurs les défenfeurs des tentes 
m'objectent qu'à faute de les em- 
ployer, les ouvertures: de la‘playe 
fe ferment trop tôt & on ne peut 
plus remédier à l’efcarre que la’ 
balle afaire en paffant d'ane ou- 
verture à l’autre. Jé leur répon- 
drai franchement que je ne tom: 
be pas d'accord qu’il yait del’ef- 
carre daas tout le chemin que la 
balle a fait, mais feulement , com- 
me je l’ai déja dit »dans les orifi: 
ces de la bleflure, Vous verrez, 
Monfieur, la preuve de cette veri- 
té, fi vous prenez la peine delire 
la recapitulation de mon Livre, 
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vous y trouverez fur fa fn du der 
nier chapitre, la relation d’un 
bleffé à qui la balle entrée tout 
auprès du zigoma gauche étoit 
fortie par l'hypocondre droit, H 
fut traité avec deux fimples plus 
maceaux & deux emplatres, & 
fans qu'il fe fit prefque point dé 
fupuration; ni qu'il lui arrivât le 
moindre facheux accident ,il fe 
trouva-parfairement guéri au bout 
de douze jours. Ce foldat ne fut 
point fondé, ma coutume n'étant 
point de le faire, & quand on l'au- 
roit voulu, il auroit fallu pour 
cela une autre fonde que celle 
donc:on fe fert ordinairement: 
enfuite fi on avoit voulu lui paffer 
un hicet, ainf quil fe pratique 

ia A , 
en pluñeurs lieux d'lalie & de 
Piémont, au grand dommage des 
bleffez , à peine la moitié de la 
corde d’un puits y auroit-elle 
fa ff ? 
Vous. voyez, Monfieur ; que 
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j'appuye mes raifonnemens par 
des faits inconteltables, car je ne 
vois point de preuve plus éviden- 
te ni plus propre à ditfiper le dou- 
te que l'experience; il faut que 
devant elle toute difpute ceffe, 
elle eft la maicrefle des fciences; 
ceh fur elle qu'il faur fe fonder, 
& non fur les raifonnemens fri- 
volés & les opinions chimeriques 
de votre M. Maraviglia. 

Au refte, je m'aperçois que je 
paffe icy les bornes d’une Lertre 
& qu'il eft rems de conclure, Je 
vous dirai à cet effet que fi vous 
trouvez que les raifons avec lef- 
quelles j’atcaque lufage des ten- 
tes meritent de paroître dans le 
public, je vous laie le maître 
de les y produire comme bon vous 
femblera. Ce que je juge de plus 
à propos pour l’utilité generale, 
elt que vous joigniez en un feul 
volume tout ce que vous avez 
écrit, les aditions de vos amis» 
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& ce que vocre adverfaire a mis 
au jour fur cette matiere, afin 
qu’on voyeën un feullivre toutes 
les raifons de parc & d'autre, & 
ilvous fera glorieux d’aller ainf 
de compagnie avec les plus cele… 
bres Chirurgiens de l'Europe qui 
fe font interkflez À norre methode 
& qui la fuivent , tandis que notre 
adyerfaire s'en fera une particuli- 
ere à lui feulou àun petit nombre 
d’obftinez, qui mal initruirs & peu 
charitables ne fçauroient en rien 
diminuer le luftre de votre repu- 
tation. Obligez-moi, Monfieur, 
de prefenter mes très-humbles 
refpects à l'illuftre M. Sancaffani, 
& croyez que je fuis ges que pers 
fonne. 


MONSIEUR, 


Votre très-humble & très- 
obéiffant ferviceur, 


BELLOSTE, 


A la Venerie Royale 
le 4 Juillet 1714. 
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p E M BE LLQOSTE; 


à M. Boccacini. 


Monsieur, 


L’aimablecampagne où jefuis, 
de loifir , & la charité du prochain 
m'ont décerminé à vous écrire Ja 
Lettre que je me fuis donné l'hon- 
neur de vous envoyer par le Gou- 
rier ordinaire. Mais pour vous 
avouer laverité ,je l'aiécriteavec 
certe précipitation fi naturelle à 
ma nation, & fans antre dellein 
que celui de combattre l'ufagé 
des tentes. Depuis je me fuis fait 
apporter de Turin les Réfléxions 
imprimées de M, Maraviglia vo- 
tre adverfaire; & lesayantrelues, 
il m'a pris envie de répondre pied 
à pied à toutes {es objeétionss 
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d'autant plus que j'ai remarqué 
dans fon incivile Préface, page 4 
ligne 22, qu'il me fait auteur de 
tres-piquantes railleries, dont j'ai 
pourtant grand foin de m'abite- 
nir; & qu'il me paroît perfuadé 
que je ne fuis pas capable de lui 
apporter des preuves propres à le 
convaincre. Plût à Dieu quë cel- 
des que j'ai aportées dans ma prer 
miere Lertre & celles que je vas 
ajouter dans celle-ci, puiffené lui 
défiller les yeux , ou aux critiques 
plus dociles que luis où que du 
moins elles les détournent du 
mauvais deflein qu'ils ont d'en 
impofer aux autres Profeffeurs, 
Avant de répondre, je fuis bien 
aife de repeter ce que je vous ai 
dit dans ma précedente ; que fi ce 
critique avoit lû la Tradu&ion 
de mon Livre que M. Sanca Mani 
a donnée au public, il fe feroie 
“épargné la peine de faire des ob- 
je&tions aufquelles on avoir déja 
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pleinement répondu ; & que s’il 
l'a véricablement lû, il fe montre 
au M extraordinaire par fon obfti- 
nation que par fa témeriré, Mais 
faifons luy connoiftre combien il 
a malemploÿé fon argent dans les. 
Ecoles, & quels doivent être les 
remords de fa confcience en retea 
nant celui qu’on lui donne pour 
lesbleures qu’il traite fi mal avec 
fes tentes. 

19, Il dic page 6 ligne19: Cefar 
Magati prétend contre l'expé- 
rience de toute la vénerable anti- 
quité, &c, 

C’eft au contraire l'expérience 
même qui a détrompé Magati, en 
Jui faifanc voir les fâcheux acci- 
dens qui arrivent aux bleffez par 
la maniere ordinaire de les traiter 
& panfer avec des tentes; celt 
elle auf qui en a dérrompé beau- 
coup d’autres après lui, & fur- 
tout vous & moi. En chofes de fait 
& dans une queftion toute de pra- 

tique, 
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tique, qui peut mieux établirune 
vérité, que les preuves incoute- 
fables de l'experience? 

20, Dans la même page l. 28 il 
dit : ce fentiment mourut prefque en 
méme tems que fes illufires Auteurs 

fi ; 

Quand même la méthode: de 
Magati auroit été enfevelie avéc 
lui; ce dont je ne conviens point, 
ce neft pas une preuve qu'elle foic 
_mauvaife ou défeétueufe: un tel 
malheur doit plutôt être attribué 
à la négligence, à l'ignorance, & 
peut-être à l'avarice des Profef- 
feurs qui le fuivoient, & qui fe 
contentant de tirer leur falaire, 
negligerent de travailler comme 
lui. Mais notre fiecle-lé dédom.. 
mage de l'ingratitude de celui où 
ila vêcu. La même difgrace arri- 
va au dote Santorio Santorii au- 
jourd’hui fi celebre. Enfin le So- 
leil obfcurci dans le temps de l'é- 
clip{e,.fe fait enfuite voir plus 

Tome 11. Q: 
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brillant qu'auparavant. 
3°. Page 7. |. 3. fefarfant un grand 
point d'une fealeobfervation, dre. 
C'eft à vous qu'en veut ici M, 
Maraviglia : mais il ne {çait pas 
apparemment que fi vous avez 
fait cette premiere experience, el» 
le a été fuivie d’un grand nombre 
d'autres très-curieufes, que d'au- 
resont fait enfuivancilaméthode 
deMagati fur toutes fortes de blef- 
fures & dans toutes les parties du 
corps. La premiere eft ceile qui 
ouvre les yeux & qui fert comme 
de guide pour les fuivantés ; & s'il 
ne prend lui-même le parti d'en 
faire autant , il reftera toujours 
enfeveli dans les tenebres de fon 
opiniâtre ignorance. 
4°. À la même page l. 28:11 ef 
certain qu'il ny a point de blefure qui 
ne caue un épanchement de fang dans 
tonte l'étendue de la taillade, dc. 
Cet argument qui occupe pref- 
que toute la page fuivante, ef 
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tout-à-fait vain, & pour le dire 
nettement ; un pur jeu d'imagina- 
on: afin qu'il fûr de quelque for. 
ce, ilfaudroir fuppofer une cavité 
capable. de contenir beaucoup de 
fang , dans laquelle il pûr fe coa- 
guler & enfuire fermenter. Mais 
dans les blefures & furrout dans 
celles qui -ont donné occafon à 
certe difpure, quand les-balles pé- 


netrent dans. les membres ou les, 


percent de part en parc, elle ne 
laifent dans leur paflage aucune 
cavité ; puifqu'elles n’emportenc 
pasavecelles lafubftance des pars 
ties, mais qu’elles ne fonc feule- 
ment qu'y caufer da dérangement 
dans leursfibres& dansleurs vaik 
feaux :.& auflitôr après leur pallar 
ge, les parties fe raprochent & fe 
rejoignent de.façon qu'à peiney. 
refte-r.il aflez de vuide pour que 
la fonde puiffe paller. Le feur 
Pando!fe parait peu connoftre les 
blefures d'armes à-fep, Tielt vrai 


Qu} 
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comme il les a toujours panfées' 
avec des tentes, én'les introdui- 
fant dans leurs orifices, il lui fera 
fans doute arrivé d'y voir ce que 
quiconque a des yeux peut pareil. 
lement y remarquer, fçavoir que 
là où l’on met des tentes & qu'on 
les laiffe dans les orifices des blef- 
fures, ces mêmes tentes ouvrent, 
irritenc & tiennent ouvertes iss 
embouchures des vaifleaux qui 
önt été coupez par les balles; 
qu'alors & par cette même raifon 
il fe fair des épanchemens de fang 
& de liqueurs qui fe trouvant en- 
fermées entre les deux tentes com- 
me entre deux éclufes ou deux di- 
gues ; pour ainfi dire, elles y fer- 
mentent , & par-là alrerent les 
chairs dans lefquelles elles fonc 
contenues: deforte qu'enfuite il 
s’y forme des poches , des abfcès 
qui fe dégorgeant , rendent d'a- 
bondantes fupurations accompa- 
gnées d'étranges & dangereux 
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accidens, dont les pauvrés bleffez 
font cruellement tourmentez.Fels 
font, Monfieur , & ne font que 
trop les effets de ces funeftes ten- 
tes. Malgré rout cela, ces bons 
Chirurgiens voyant de tels égoûts 
ne laiflent pas d'applaudir, & de 
dire aux malades & aux afhiftans 
allarmez , que leur peur vient de 
ce qu'ils ne font pas du métier & 
n'en fçavent pas autant qu'eux; 
que ces ordures refteroient dans 
Ja partie avec un très grand dan: 
ger pour le bleffé, fi l'on n'avoit 
foin de tenir ouverts par le moyen 
des tentes les orifices de la bleffu- 
re. Mais envoyez-moi toutes ces 
tentes au diable, & vous verrez 
qu'il n’y aura.ni fupuration niac- 
cident, Au relte je veux bien crois 
re, pour ne pas accufer de mau- 
vaife foi les anciens qui ont mis les 
tentes en ufage , qu'ilsne l'ont faic 
que parce qu'ils one penfé qu'elles 
étoient néceffaires: mais eft-ce la 
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feule chofe dans laquelle ils fe 
foient trompez? la fanouification » 
ja circulation, lufage des vifceres 
& tant d’autres chofes où ils ont 
donné dans le faux , ne prouvent- 
elles pas qu'ils ont également på 
faire des béyües dans ce qui eht dé- 
pratique. 

5°. Page $ 1. 25: Ce fut par trois. 
principaux motifs que les Anciens mis 
rent les tentes enu[age, rc. 

En vérité j'aurois dequoï mé 
ficher contre le fieur Pandolfe, dé 
fappofer, comme il fait dans fa 
Préface, p. 4l.2s, que je fois af- 
fez béte pour ne pas comprendre: 
qu'il écrit contré Boécacini & 
pon Contre Magari: Mais Dieu 
veuille bien faire grace à.ce jeune 
homme, comme je pardonne fa 
fotife à fon Âge & à fon peu de ju- 
pement. Pour le convaincre de 
mauvaife foi à cer égard, il faffit 
de voir cerarticle , où après avoif: 
éxpofé les trois motifs pour lef- 
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quels il dit que les tentes ont été 
mifes en ufage, il fe difpofe à prow- 
verque l'introduction de ces tentes dans 
les bleffures n'y caufe pas cette plus 
grande quantité de pus, ainfi que fe 
l'imagine notre Chirurgien. Je fçais 
bien que c’eft de vous qu'il parle- 
mais peut-il s’en prendre à vous 
fans atraquer votre Magati. Au 
furplus ce que je viens de dire 
prouve , ce me femble, évidem- 
ment que les fupurations abon- 
dantes proviennent des rentes: il 
. me refte donc à faire voir que la 
facilité qu’elles donnent aux mé- 
dicamens pour s’infinuer dans le 
fond dé la bleffure, ce qui eft le fe- 
cond des motifs qu'il apporte en 
leur faveur, n’eft d'aucune utilité 
pour la guérifon ; car les médica- 
mens,ainfi que vous le fçavez par- 
faitement , ne peuvent faire autre 
chofe que détremper & diffoudre 
le baume du fang, & pa r-là le ren- 
dre inutile aux befoins qu’en ont 
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les bleffez. Y auroit-il par hazard 
dans le monde un Chirurgien af- 
fez fot pour croire que les médi- 
camens s’uniffenc au baume natu- 
rel des parties, & qu’ils fe con- 
verciflenc en notre fubftance ? En 
eft-il des remedes comme des ali- 
mens qui fe digerent, enfuire fe 
changent en chile & enfin en 
fang? C'eft donc une barbare 
cruauté à M. Pandolfe & à fes pa- 
reils de fourrer des tentes & des 
onguens dans les bleflures ; les uns 
& les autres font & feront tou- 
jours des corps étrangers qui font 
& feront auf toujours des obita- 
cles à certe réunion que je vous 
ai dit dans ma précedente devoir 
être le premier point de vûe & le 
but où l’on devoir d’abord rendre 
dans le traitement des bleffures: 
N'en déplaife à votre adverfaire, 
il me permettra de lui enfeigner 
que cette réunion commence tou- 
jours à fe faire dans le milieu des 
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parties offenfées & dans le fond 
de la bleflure: il nm y a point de 
verité plus évidente que celle-là, 
& il eft tout-à-fait furprenant 
qu'elle foit ignorée.de M:Mara- 
viglia. 

6°.P.ol. 9. Lestentes doivent fe 
faire de linge trés-fimpie & très-fins 

G i 

Eh bien que-les:tentes foient 
très-molles & rrès-fines; cela les 
empêche:t-il d’être des corps é- 
trangers que la nature ne peut 
fouffrir fans beaucoup de douleur? 
Vraiment non Monfieur , elles 
n'en irritent pasmoins les parties 
délicates, dela chair vive, endes 
touchant & heurtant contre el- 
les ; ce qui ne peut s’évirer enau- 
cune maniere. Maisenlesirritant 
elles tiennent ouvertes les embou- 
chures des petits vaifleaux, & par 
confequent il faut qu’il en décou- 
leroujours de la liqueur. 

72. À lamême:page as fene 

y 
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weak pourtant pas nier que les tentes ne 
caufcnt quelque ptite douleur pere. 
Que h douleur foit grande ou: 
petite, on ne doit pas moins tå» 
cher de n'en point caufer dans 14: 
cure des bleffures: c'eft elle qui eft: 
Ja fource de tous les funeftesacci- 
densqui furviennent ;.& l'homme: 
n'a pas de pluscruel ennemi que: 
la: doudeurmêmeLe pus welt: ja- 
mais plus:abondane. ni plus cor: 
rompu; que quand les: les parties: 
en‘ font comme baignées &inóni 
dées par:fonféjour. Mais il n'y en: 
fiicaucun lorfquelesorifices fonc: 
dibresde rtourembarras; parce que: 
dés-partiess'afaiflént parleur pro- 
prepoids, &lenrsexerêmiezs'u. 
nileutles unes aux durres; enforré: 
qu'ellesine laiffenc-énvre elles au 
cunvuide capable dé contenir-du: 
fingioudù pus ;:& |a réuuiom par 
cemoyen fe fair fansaueunobftar 
cle. Mais: M} Pandolfe fourient 
aué: la fupuration arrêiée.où ces” 
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humeurs corrompues“ & féjour- 
nantes caúfent plus de mal que les 
tentés. Helas ne voudra t-il ja- 
Mais faire attention que cette fu- 
puration & ce féjour des humeurs 
eft l'effet de la rente qu’il intro- 
duit, & par-là la caufe de tous les 
fâcheux accidens qu’il voit lui- 
même en provenir. Encore une 
fois , je le lui repete, qu'il ôte & 
laiffe là les tentes, il ne verra plus 
te dégorgement de pus & de cor- 
Tuption, 

8. P. 10 |. 9. Les particules du 
premier © du fecond element qui font 
répandues dans l'air , Ê'c. 

Ce miferable raifonnement dont 
il a barbouillé toute la dixiéme 
page , ne mérite point de réponfe. 

ais à d'entendre fuppoñer des 
Vents puans, des quantirez de pus & 
d'apoftéme & des vapeurs qui fortent 
incef[amment de La bleffure ; ne sima- 

ineroit-on pas que le paflage de 

a balle à laïffé unë cavité aufli 
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grande que celle du ventricule? 
A l'égard des vapeurs, elles for. 
tent bien plutôt du cerveau é- 
chauffe de votre adverfaire, donc 
je ne doute pas qu’il ue fe fache 
bon gré d'avoir le premier fait 
une fi jolie découverte. 

~ 90, P.1x 1. 8. Z me parot a préfent 
que je leur ai démontré qu'il en eff tout 
Le contraire de, &'c. 

Votre antagonifte n’a pas fon 
pareil à faire l'éloge des médica- 
mens & à en croire l’ufage indif- 
penfablement neceffaire. Il nous 
demande des preuves qui le per- 
fuadent du contraire ;il nous eft 
aifé de lui en donner; pourvû qu'il 
fe contente de celles quitombent 
fous les fens. Car ce ne fonc point 
des raifonnemens fubrils qu une 
imagination chimérique tire com: 
me par force d'un efprit égaré 
dans les labirinches d’une vaine 
Méræphyfique, Non, ce font des 
faits certains & la pratique même 
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quien font les preuves. Er qui peut 
mieux juger {ur la difference & 
l'avantage des méthodes, queces 
Maîtres de l'Art qui ont eu pens 
dant très-long-temps des emplois 
& occupé des poltes eù les occa- 


_fions de travailler étoient fré- 


quentes, & où ils avoient toute læ 
commodité & l'autorité pour le 
faire, felon que leur di&oit leur 
propre jugement? Ce font eux» 
& non le fieur Pandolfe , qui font 
capables de nous perfuader que 
Ja plus grande partie des fâcheux 
événemens qui arrivent aux pau- 
vres bleffez,ne font que les funeftes 
effets de la mauvaife méthode 


qu'on fuit en les traitant Cette 


preuve de pratique eft concluan. 
te, cet une démonftrazion de- 
vant laquelle il n’y a point d'ob- 
jeétion qui ne rombe & ne perde 
toute fa force. 


100. P..12:1 24 Tous les Liures 
étant remplis desrélations de cuses mer 


eme = 
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veilleafes qu'on avoit jugé incurables s 
Ec: 

Je fuis- perfuadé que les Livres: 
font pleins de cures de blefures: 
jugées incurables ; & je fçaimêème 
qu'on s’yeft fervi de tentes. Je dt- 
rai bien davantage: moi-même 
j'en ai guéri plufieurs avant que 
Jeus renoncé.à l'ufage des rentes: 
& embraffé la méthode oppolée.. 
Mais j'avoue ingénuement: quil: 
eft aufli péri entre mes mains plu* 
ficurs bleffez'dont je vois à prélent: 
que la guérifon auroit été certai- 
ne, fi j'avois fcû alors & pratiqué’ 
Ja méthode que défa prouve fi fort: 
Fe fiear Maraviglia: De plus ceux: 
qui guérifloient alors ue fortoiént 
pas de mes mainsfans beaucoup de: 
douleurs & de fâcheux accidens 
qui ne provenoient que dés ten- 
tes: &c’eft-là juftement la raifon’ 
qui-faifoie regarder ces bleffures 
éomméincurables, & croire leur 
gacrilon fi merveilleufe. Enfin de- 
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puisique j'ai donné le congé aux: 
tentes, j'ai guéri & fait guérir un 
très grand nombre de femblables. 
bleffures:, comme fi ce n'avoir. été: 
que de fimplesexcoriations, 

11. A la même page l; 17. Er 
dans lis cas de peu d'importance:tel que: 
celuidont il s'applamdit tant ; Core. 

En verité je fuis étonné & avec: 
raïfoh fansdoute., que le fieur Mac 
raviplia regarde deux:ballés qui: 
ont percé. la caife de jour à jour’, . 
&une qui a relté dedans, comme: 
un léger accident, jafqu’à dire, 
comme le bon homme, que ces: 
trois blefuresn'éroient que dé pes 
tites égratigneures { page 171.13} 
il auroïrmieux fait des'épargner 
li peinc:d'écrire de pareillés réfé: 
Xions, Le peu de douleur & lå 
promptitude: avec laquelle ce- 
ble@é aéré pucri; luy-ont donné : 
occafion: de parler: de ta forte.. 
Mais fil'on avoir traité ces crois. 
bleflures, avec dés tentes, ne fe. 
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roient-elles pas venues de confe- 
quence & d'une dangereufe fuite à 
Si le pauvre Bonnefot avoit été en- 
tre les mains de M. Maraviglia 
ou de fon maître , & qu'après l'as 
voir réduit par leur méthode à un 
état déplorable , ils l'euffentc enfin 
guéri, ils n'auroient pas manqué 
de mettre alors cette cure au nome 
bre des merveilleufes & des incus 
rables. Qui ne fe défieroir pas de 
la hardiefle & de l’aflurance dont 
parle notre docteur, penferoit 
qu'il n'a jamais traité ni guéri de 
moindres bleffures que des corps 
partagez par des boulets de ica- 
non. 
. 12. P.131.Etilne fert de rien dedire 
avec Magati qu'il faut tout abandon 
ner aux foins & aux efforts de la nae 
fures Ce l 

Jedemande pourquoicetterais 
fon n’a point de force. La voici 
c'eft parce que, comme le dit M. 
Pandolfe lui-même, la nature à 
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befoin d'être aidée dans les blef- 
fures , ainfi que dans tous les an- 
tres maux. Mais combien de fois 
arrive-t-il dans les autres mala- 
dies comme dans les bleflures, que 
le Médecin & le Chirurgien 
croyant aider la nature, ne fonc 
au contraire que l’alterer encore 
davantage & la ruiner? Er certai- 
nement celui-ci eft bien éloigné 
de fon but, sil cherche à foulager 
la nature en panfant les bleflures 
deux fois le jour & peut-être plus 
fouvent: il ne fait qu’alcerer la 
fanté des bleflez,en expofant leurs 
playes aux injures de l'air; & il 
{fe trompe bien fort, de croire que 
l'introduétion des tentes foit un 
aide à l’aétion de la nature, puif> 
que c’eft un des plus grands obfta- 
cles qu'on y puifle apporter, ce 
que je ne fçiurois démontrer ici» 
fans réperer tout ce que j'ai déja 
dit pour établir cette verité, 


13.P.14 1.31. Qu ål faus tirer le plä= 
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tôt qu'on pent les balles hor: de!a playe, 
Cc. 

Le raifonnement, la théorie & 
Ja pratique difent également qu'il 
faut retirer les balles le plutôt 
qu’il eft poflible , furtout lorfqu’il 
ya du danger qu'elles ne tombent 
dans quelque cavité, ou quand el- 
les fe trouvent placées de façon 
qu'elles peuvent empécher la- 
étion & le mouvement de quelque 
partie, Mais ces deux casexcep= 
tez, il faut quand il fe rencontre 
de la difficulté à les tetirer, en 
laiffer le foin à la fage conduite de 
la nature. Nous n'avons pas be- 
foin d’avoir recours à l'autorité 
des grands Maîtres pour établir 
l'utilité de cerre maxime: le fait 
ft fi clair qu'il rend ia chofe évi- 
dente par elle-même. Un peu de 
pratique joint à une écincelle de 
bon fens fuffit pour empêcher de 
penfer autrement. Au refte je ne 
fçaurois affez vous louer d'en as 
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voir ufé de certe façon à l'égard 
de Bonnefoi , & le bonheur avec 
lequel la nature y a apporté à 
fleur de peau la balle que vous a- 
viez fagemenc laiffée à fa difpofi- 
tion , yous mer à couvertdé toutes 
les cenfures dé votre critique. 

14, P. 161 16: Qui ignote l'incer- 
titude des conjectures qu'on tire du 
pouls, dc. 

Il n'eft que trop certain que la 
quantité des remedes contribue 
beaucoup à la plupart des fâcheux 
accidens qui arrivent aux bleffez, 
comme j'en ai difcouru dans plus 
d’un endroit. On n’a qu'à lire mon 
Livre, an y trouvera un chapitre 
exprès {ur là difcuffiun de ce point 
imporrant, Il eft pareillement 
certain ‘qu'un habie Praricien 
connoît par Je pouls du bleffé le 

n où le mauvais état de la blef= 
fure, & que fans y regarder il fçaie 
tous les dérangemens qui y fur- 
viennent, & s’apperçoic. aufi 
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quand les chofes vont heureufes 
ment à la guérifon il n’a pas be- 
foin de fes découvrir pour expli- 
quer comment tout s'y paffe: mais 
certe connoiffance , non plus que 
bien d’autres, neft pas à la portée 
de tour le monde : elle eft refervée 
à ces Maîtres experimentez, qui 
font plus attentifs & plus appli- 
quez à la guérifon des bleffez, 
qu'aux minoderies & au foin pué- 
rile de s'attirer de la réputation, 
Non elle weft pas donnée à ceux 
qui ne cherchent qu’à faire parar 
de d’une dangereufe fcience & 
d'un vain babil, dont il ne réfulte 
aucun avantage aux bleffez. Jene 
parle pas ici de ceux à qui les 
tran{ports de la jaloufie ou l'excès 
de l’avarice fait voir de mauvais 
œil l'aurance avec laquelle rai- 
fonnenr & travaillent ceux qui 
fuivent notre méthode. S'il y a de 
tels Maîtres dans l'Arc dont le 
cœur foit corrompu par une fi 
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noire malice, je ne les mets plus 
qu'au rang des bourreaux , & non 
au nombre des gens à qui il refte 
des fentimens d'humanité. 

16. P.18 1 5. Pour en venir a la cu- 
re des bleffures fimples c legeres ; telle 
que celle qu'il a guérie, dre. 

Ne voilà-t-il pas encore notre 
nouvel “Auteur qui continue à 
trairer de bagatelles les bleflures 
dont il eft queftion. Vous aviez 
bien raifon ,lorfque vous difiez 
en badinant que c'étoient des é= 
gratignures qu'il auroit été bien 
fâché d’avoir lui-même, Et moi 
je lui réponds ici que ces bagarel- 
les dans fes mains & dans celles 
de fes pareils, feroient devenues 
des chofes merveilleufes & des 
fori mortelles ,; en les traitant à 
eur dangereufe maniere. 

16. À la même page l. 21. Si quels 
que vaiffeau eff coupé, dre. 

Quand les bleffures font abfo- 
lument mortelles, il n’y a-poinc de 
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méthode qui les guérifle, Dans 
cette accafon néanmoins comme 
dans toutes les autres, celle qui 
donne l’exclufon aux tentes & 
fréquens médicamens eft la meil- 
leure , parce qu'elle fair du moins 
que le malheur des blefez finit 
par une mort tranquiles & ce 
neft pasun petit bien que deleur 
diminuer .confidérablemert. les 
douleurs, & leurépargner quan 
tité de funeftesaccidens, 

17. P.s9 l. $. Magati a laiffé dans 
fes Livres de belles & grandes recettes» 
G'i | 

Je ne doute pas que nonfeule- 
ment Magati, mais encore plu- 
fieurs aurres Auteurs avant luis 
payent mêlé dans leurs Ouvrages 
quantité de remedes fpécieux .& 
de longues recettes ; mais-je crois 
auf que ces-vénerables Anciens 
ne s’en font jamais fervi, & qu'ils 
n’ont eu deffein que de groflir le 
volume , en les y inferant d'un ait 
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doéte & magiltral. Car ileft bien 
für qu'on peut réduire dans un 
très-perit efpace tout l'effenciel 
des médicamens qui foñt vérira- 
blement necefliires pour traiter 
les blefures; & les Chirurgiens 
qui emufent lé moins font les plus 
judicieux dans leur Art. 

18. En ce même endroit fur la 
fin, fuivez donc la £randeroute , t. 

Si Malpighi & tant d'autres ne 
fe fuffent jamais éloignez de cette 
grande route, nous n'aurions pas 
tant de belles découvertes qu'its 
ont eu la facisfiétion de faire au 
grand avantage de la Médecine, 
Enfin nous voyons que la théorie 
a fait du progrès , que la pratique 
selt perfeétionnée , & qu'on a en- 
tierement quitté cette route qui 
neft aujourd’hui fréquentée que 
par des bouriques indociles & ob- 
ftinées, 7 

Je finis, Monfieur , en vous laif- 
fant la liberté de faire de cette 
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briéve réplique l’ufage que vous 
jugerez à propos , fi vous croyez 
qu'elle puille être de quelque uti- 
lié au Public, & vous priant de 
me croire, 


MONSIEUR, 


Votre très-humble & trèse 
obéiffant ferviteur, 


BELLOSTE. 


A la Venerie Royale 
le 12 Juillet 1724. 
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